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En toute rigueur, une bibiiographie sur les son et lumière, ne devrait
comporter que les trois titres suivants:
Alfred CAYSSIALS. La voie du "son et lumière" reste ouverte.
Revue Française d'Electricité, 1972, N°238, p.34-44.
L.GAYMARD. L'illumination des grands monuments, les
spectacles de son et lumière. Revue des collectivités
locales, décembre 1958, p.3-i 3.
Jérôme PEIGNOT. A propos de la musique dans les spectacles
Son et Lumière. Musica, février 1957, N°35, p.8-12.
De plus, on peut consulter l'ouvrage suivant, dans lequel on trouvera un
(trop) court article consacré au sujet:
L'Audio-visuel. sous la direction de Jacques MOUSSEAU. Les
encyclopédies du savoir moderne, Retz, 1976, 510 p.
Conscient de l'insuffisance des références imprimées, nous avons choisi
d'élargir notre recherche aux thèmes qui suivent
. Sur le patrimoine culturel
André CHASTEL. La notion de patrimoine. Revue de l'art, 1980,
N°49, p.5-32.
André CHASTEL. Les nouvelles dimensions du patrimoine.
Cahiers de l'Académie d'architecture, 1980, p.6-12.
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Défense du patrimoine national, 1972-1977. Paris, Musée du
Louvre, i 978.
Louis DOLLOT. Culture individuelle et culture de masse. 4 éd.,
Paris, P.U.F., 1990.
Le patrimoine. Monuments historiques, 1978, N°5.
Patrimoine culturel de l'humanité. Bulletin de l'UNESCO, N°15,
avril 1980.
Henri de VARINE. La France et les Français devant leur
patrimoine monumental. Rapport de la Fondation pour
le développement culturel, février 1975.
. Sur le spectacle et ses techniques.
José BERNHART. Traité de la prise de son. Eyrolles éd., 1949.
Jacques COPEAU. Pour une esthétique de la Radio. Cahiers
d'étude de radio-télévision, IX-X, i 956.
Guy DUMUR. Histoire des spectacles. Encyclopédie de la
Pléiade, XIX, Paris, 1965.
Christian HERMELIN. Les montages sonores et visuels. Les
éditions ouvrières, 1967.
Jacques POULLIN. Son et Espace. La revue Musicale, N°236,
1957, p.105-114.
Gilbert PROUTEAU. La fabuleuse histoire du Puy du Fou. Albin
Michel, 1990, 302 p.
Compte tenu du parti pris d'extension, il ne peut s'agir ici d'une
bibliographie exhaustive.
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"L'Académie internationale de tourisme définit le "son et lumière" comme un
spectacle nocturne associant la musique et les jeux de lumière d'après un
scénario mettant en valeur le plus souvent l'histoire du monument
constituant le décor choisi".
Cette définition, tirée de I"Encyclopédie de l'audiovisuel (1 ), est sans doute la
seule aisément accessible dans l'ensemble de la bibliographie sur ce thème.
N'est-il pas frappant de constater que les encyclopédies ainsi que les
ouvrages consacrés au monde des spectacles semblent ignorer
complètement un mode d'expression artistique original?
De i 952 à nos jours, les spectacles "son et lumière" ont connu un succès qui
n'a jamais été démenti. La qualité artistique et technique du premier "son et
lumière" au château de Chambord explique en grande partie la diffusion
rapide à l'échelle internationale de cette formule. Villandry, Blois, Falaise,
mais aussi Cardiff, Baalbeck, Le Forum ou les Pyramides témoignent d'une
incontestable réussite.
Est-ce en raison d'une trop grande jeunesse qui peut éventuellement rebuter
l'historien, ou bien en raison d'une technicité jugée trop contraignante pour
beaucoup, que le "son et lumière" reste si souvent ignoré?
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2Christian HERMELIN apporte sans doute une esquisse de réponse lorsqu'il
écrit : "II faut que l'homme puisse faire, lentement, l'apprentissage de ces
nouveaux moyens d'expression, nés avec le siècle comme divertissements
de foire, et qui en sont encore à découvrir les ressources de leur langage.
Cet apprentissage, II doit se faire seul, tant que l'école continue d'ignorer
cette réalité culturelle. On lui apprend à lire mais pas à découvrir l'image et le
son comme système de signes, différent du système littéraire " (2).
Quarante ans après sa création, le "son et lumière", s'il continue à faire
recette à travers le monde, demeure un illustre inconnu. Appât touristique, il
trompe par sa facilité apparente. H// ne suffit pas de posséder un château,
des projecteurs, un magnétophone et un vague texte pour constituer un bon
spectacle" (3). Dès 1957, on assiste à une véritable inflation de "son et
lumière" dont la plupart suintent la médiocrité. Mauvaise qualité technique et
artistique, rentabilité économique et support touristique sont sans doute à
l'origine du mépris dans lequel est tenu le "son et lumière".
Il n'est pas question ici de réparer une injustice pourtant flagrante. Dans le
cadre général que nous nous sommes fixé, les dix premières années ou "la
jeunesse" des "son et lumière", cette étude abordera tour à tour la réalisation
technique, l'aspect patrimonial et les incidences touristico-économiques de
ces spectacles. Auparavant, un bref préambule tentera de cerner la question
de la paternité des "son et lumière", point sensible qui ne pouvait être éludé
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3II n'existe pas de monographies en langue française, et peu d'articles "de
fond" consacrés à ce sujet, aussi cette recherche est-elle le résultat de
l'exploitation d'archives privées constituées par Jean-Wilfrid GARRETT, l'un
des promoteurs des "son et lumière" en France et à l'étranger.
Pour l'essentiel, ces archives comprennent:
des articles de presse régionale, nationale et internationale.
. des textes de conférences.
. des catalogues de matériels.
. des plans d'installations.
. des projets et des textes de spectacles.
 rV  g  ' i l  "de 
" res a   ll  e t  
1'e  ' r i  ri e s ^  r n- ilfri  ,  
 iS " k 1'etrange . 
1'e l,  r i  : 
. e i  ti l  t i  
 e  
  e  
 l  . 
 j      t l . 
4Avant d'entamer l'étude proprement dite, ii n'est pas inutile de se pencher
sur "l'acte de naissance" des "son et lumière". L'illumination des monuments
existait bien avant l'apparition des premiers spectacles du genre, en i 952.
Paris fut longtemps la seule ville au monde à mettre en lumière ses
principaux monuments publics. En 1937, la société MAZDA réalisa un lLtour
de France de la lumière". Fabricant des projecteurs, cette entreprise (qui
faisait ainsi sa publicité) fut la première à se livrer à un tel travail
d'architecture lumineuse.
Les progrès techniques accomplis en matière d'éclairage permirent, après
guerre, de soigner la mise en valeur lumineuse de détails architecturaux, et
de fournir ainsi une grande qualité visuelle aux visiteurs, de plus en plus
nombreux, de nos grands édifices historiques. La reproduction sonore, qui
faisait tout autant de progrès, offrit un complément naturel au spectacle
lumineux qu'il magnifiait par le biais d'un fond musical. Comme nous le
verrons ensuite, le "son et lumière" fut avant tout le fruit de progrès
techniques considérables. Cette constatation qui peut sembler triviale, est
importante quant à la recherche de paternité de ce spectacle.
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5Selon son propre témoignage, dont la presse se fit largement l'écho, Paul-
Robert HOUDIN fut l'inventeur de cette nouvelle forme d'expression
artistique : uJai rencontré l'homme qui a eu l'idée de réaiiser ce spectacle
Uson et lumière". C'est le conservateur du château de Chambord. Il voyait
tristement, autrefois, les visiteurs suivrent les guides d'un air blasé.
- ails ne retenaient rien parce qu'ils s'ennuyaient ; les châteaux étaient morts,
sans âme, sans vie. Au début, j'ai bien essayé de les animer en faisant
mettre des fleurs, en créant un certain désordre dans les pièces. Mais ce
n'était pas ça .... je cherchais'
L'idée de génie, le conservateur l'a eue un soir d'orage, à la veille de la
guerre. Pour éviter l'averse, il s'était abrité sous un arbre et, tout à coup, en
fut la révélation, ce fut le premier "son et lumière":
- "Les éclairs sillonnaient le ciel, raconte-t-il, éclairant le château de tous
côtés, à droite, à gauche, devant, derrière, l'éblouissant de lueurs immenses
et magnifiques, bleues, roses, blanches ou soufre. C'était féérique. Jamais,
je n'avais vu Chambord aussi beau I J'avais l'impression de le découvrir".
Après ? ... Après, le conservateur s'acharna à reconstituer l'orage en
s'aidant de la technique, en "dénichant" l'argent et les autorisations, en se
battant contre tout et contre tous.
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- "Tout le monde ricanait et m'envoyait gentiment promener, dit le
conservateur. En définitive, c'est un préfet de 34 ans qui a tout réglé : M.
SUDREAU, l'actuel ministre de la construction. En 1952, Vincent AURIOL a
inauguré le premier "son et lumière" du monde : Chambord. En un mois, les
vingt milions engagés étaient remboursés. C'était le succès. Et personne n'y
avait cru". (1)
Cette version des faits est loin d'avoir réuni l'unanimité parmi les membres
de l'équipe chargée du premier spectacle de Chambord. Ainsi, Michel
RANJARD, architecte en chef des Monuments Historiques, fit paraître dans
le quotidien "France-Soir' une mise au point assez sèche
UJai choisi seúl les entorises,Jes techniciens et les artistes, et constitué
ainsi l'équipe avec laquelle j'ai mis sur pied le premier spectacle "son et
lumière" réalisé dans le monde.
J'ai décidé seul, la place et le réglage des projecteurs. Pendant deux
semaines avant le premier spectacle public, avec Monsieur Jean-Wllfrid
GARRETT, collaborateur que j'avais librement chois4 j'ai dirigé et réglé la
mise en scène lumineuse et dressé la partition.
Monsieur Robert HOUDIN est architecte des Monuments Historiques du
Loir-et-Cher et par conséquent chargé de surveiller les travaux que je dirige
et de veiller à l'exécution de mes ordres. Très pris par la mise au point de
flilumination fixe d'autres monuments du département, II n'a pu à cette
époque m'apporter la collaboration sur laquelle j'aurais pu compter. Quoi
qu'il en soit, si le spectacle de 1952 s'était soldé par un échec, j'en aurais
seul assumé la responsabilité et supporté les conséquences" (2)
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Si l'on compare le rapport de Robert HOUDIN sur la présentation nocturne
du château de Chambord (annexe 3) avec celui de Michel RANJARD
(annexe 4) qui dresse un bilan technique des premiers spectacles à
Chambord, on est frappé par la complexité de la mise en place d'un "son et
lumière", qui contraste fortement avec la simplicité des installations décrites
dans le premier texte. Sans contester réellement la paternité de l'idée au
conservateur de Chambord, l'équipe réunie autour de Michel RANJARD
reproche à Robert HOUDIN de s'être attribué seul les mérites d'une mise en
scène dont il est loin de maîtriser les contraintes techniques.
Quant à l'idée même de l'illumination et de sonorisation conjointe, certains
auteurs n'hésitent pas à la faire remonter à la Renaissance pour en dresser
la généalogie : "L'idée d'animer des demeures et des jardins, avec le
concours des lumières et des sons, était venue à l'esprit de Léonard de
Vinci, et à celui des seigneurs florentins et romains du XVI e siècle. Colbert,
lui aussi, aimait les "nuits de verdure" A Sceaux, la duchesse du Maine
monta de grandes "fêtes de nuit" pour lesquelles Jean-Joseph MOURET,
surnommé le musicien des Grâces' avait été prié de faire la musique. Pour
célébrer la prise de la Bastille, la place du même nom fut illuminée dès le 14
juillet 1 790. PIus tard encore, les "fééries lumineuses" de l'exposition de
1889 inspirèrent à Meichior de VOGUE ces réflexions prophétiques :
"Flattons les désirs décadents. Les arts connexes se concerteront dans cette
musique totale de l'avenir. Sous les bosquets de lotus plantés au bord des
fontaines, des orchestres cachés de harpes et de luths, feront entendre en
sourdine de vieux motifs wagnériens, et les choeurs psalmodieront les
proses classiques de M. Stéphane MALLARME" (cité par Albert MOUSSET
dans le "Monde" du 31 juillet 1954). (3)
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En déposant une marque "son et lumière", il semble bien que
Robert HOUDIN ait, non seulement fait preuve d'un sens commercial en
avance sur son temps, mais surtout fait sienne une idée déjà ancienne.
Plutôt que du génie d'un seul homme, "la qualité et la mise au point de tels
spectacles ne peuvent être, davantage encore que pour un film, que le
résultat d'un travail d'équipe, dès la conception même du projet". (4). Le
départ d'une équipe suffit à modifier la qualité d'un spectacle. Constatant la
diminution du public à Chambord durant l'année 1957, un journaliste
s'interroge : "Le changement de spectacle ? Nous avons trouvé là peut-être
la raison véritable (... .) de la désaffection des auditeurs pour Chambord
nocturne. D'abord pourquoi changer de spectacle ? Après un tâtonnement
normal au début, les organisateurs avaient mis au point un enregistrement
parfait pour le son, la lumière et le texte. (. . .) Ce programme était parfait, dis-
je, parce qu'il était avant tout spectaculaire. Ce n'était pas la narration fade
et monotone dont on nous a gratifié l'année dernière, mais l'histoire
anecdotique et pittoresque de Chambord, découpée en petites scènes
vivantes et théâtra!es" (5)
S'il est incontestable que Robert HOUDIN eut à se battre pour imposer les
"ballets du son et de la lumière" à Chambord, il n'en demeure pas moins que
la réalisation, et par la même, la paternité du premier spectacle doivent être
partagées entre Michel RANJARD, Jean-Wilfrid GARRETT,
José BERNHART, Jean MARTIN-DEMEZIL, Yves JAMIAQUE et
Maurice JARRE (annexe 1).
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En mai 1960, un journaliste donne la recette de fabrication d'un "son et
lumière":
"- 1. Un auteur écrit le texte
- 2. Un compositeur écrit la musique.
- 3. Un metteur en ondes enregistre le texte et la musique
comme il le ferait pour une émission dramatique de la radio.
- 4. Texte, musique et bruitage sont "mixés". II en sort la
bande définitive.
- 5. Les spécialistes de l'éclairage écoutent la bande et
indiquent les variations de la lumière sur la façade et à
l'intérieur de château.
- 6 . Les maisons spécialisées (Pathé-Marconi, Mazda,
Philips, etc.. .) procèdent aux installations techniques : c'est à
dire à la mise en place des hauts parleurs, et de "l'orgue à
lumière", sur lequel un électricien jouera comme sur un
piano lors de chaque spectacle.
En appuyant plus ou moins sur les touches, pendant que se
déroule la bande sonore, il envoie des lumières tamisées,
intenses, etc....
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- 7 . Vient alors le moment des répétitions. Celles-ci sont
longues et se déroulent la nuit. A l'aide de "talkie-walkie", les
ingénieurs se communiquent leurs impressions.
-8. La "générale" a lieu." (1)
Comme on peut le constater, le "son et lumière" est avant tout le produit
d'une haute technicité. Un spectacle naît donc de la concertation entre un
architecte et des ingénieurs de la lumière et du son. Les progrès techniques
réalisés au cours des dix premières années de l'existence des "son et
lumière" justifient que l'on étudie leur rôle respectif.
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II existe une règle fondamentale en matière d'illumination artistique : c'est
qu'aucune source lumineuse ne doit être visible d'un endroit accessible au
public. Partant de ce principe, le réalisateur dispose d'une palette infinie de
couleurs et de teintes complémentaires qui doit lui permettre de créer un
tableau harmonieux. Cependant la nature et la dimension du site éclairé
imposent des contraintes particulières. II est bien évident que l'on éclaire pas
le château de Versailles de la même manière que la maison des esclaves à
Gorée (Senegal) ou le donjon de Loches. M. GAYMARD fait ainsi
remarquer : "Ullumination des monuments comportant de grandes surfaces
ou des masses imposantes ne saurait être menée à bien par la simple
extrapoiation des méthodes indiquées pour ies monuments de dimension
restreinte..." (2).
Pour ce qui concerne les lumières, chaque spectacle est un nouveau défi
lancé aux techniciens. Ainsi, le compte-rendu à propos du "son et lumière"
des Pyramides de Giseh en i 961 illustre l'ampleur que peuvent prendre les
travaux d'illumination. "La commande des différents effets lumineux
s'effectue, pour la première fois, à partir d'un poste centrai placé près du
Sphinx, qui télécommande deux postes secondaires placés respectivement
près de Chéops (distance : 600 mètres) et de Chéphren (distance : 900
mètres). Ce tour de force a pu être réalisé grâce à l'emploi des thyratrons.
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Le thyratron est un tube électrique à gaz possédant une grille de commande.
II est susceptible de remplacer, dans un circuit d'éclairage,
l'autotrans formateur habituel lourd et encombrant.
L'installation comprend au total 850 projecteurs Philips de couleurs
différentes, équipés de lampes à incandescence de i 000 watts. Il a été
nécessaire de creuser i O 000 mètres de tranchées et de poser 29 000
mètres de câble. Pour juger des difficultés rencontrées, II faut savoir que
tous les matériaux et appareils, ainsi que l'eau destinée à la fabrication du
ciment, furent transportés jusqu'aux lieux d'utilisation à dos d'homme ou de
chameau. Les câbles furent déplacés par des équipes d'ouvriers en file
indienne, et tout cela par une température de l'ordre de 40-45° à l'ombre.
Ces différents travaux ont occupé 100 ouvriers et techniciens pendant plus
de six semaines" (3)
L'ingénieur auquel est confié l'illumination d'un monument ou d'un site,
raisonne à partir de cinq préceptes essentiels:
* Dans un premier temps, l'ingénieur prend connaissance du site,
c'est a dire qu'il apprécie ses dimensions, sa silhouette, la nature
des matériaux qui le composent et leur facteur de réflexion. Il
repère en même temps les caches susceptibles d'accueillir les
sources lumineuses. Les moyens mis en jeu dépendent
étroitement de la luminance du bâtiment, et plus celui-ci sera
sombre, plus son illumination sera coûteuse.
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Et M. GAYMARD de préciser : "le nombre de lux qu'il faut
produire sur une surface pour l'illuminer convenablement varie:
- de 15 à 260 lux si l'entourage du monument est sombre;
- de 25 à 450 lux si cet entourage est assez clair;'
- de 40 à 720 lux s'il est très éclairé.
(Ces chiffres doivent évidemment être considérés comme des
ordres de grandeur) ' (4)
* L'ingénieur tient compte ensuite des degrés d'uniformité et des
valeu rs d'éclairement à réaliser.
Ainsi, il peut créer une illusion de profondeur par le biais d'une
graduation des faisceaux lumineux orientés dans une même
direction.
* Au cours d'une troisième phase, il faut déterminer les
puissances employées en fonction des surfaces et luminances du
bâtiment.
's Les puissances nécessaires par mètre carré de surface
apparente sont de l'ordre de:
. Monuments en pierre très blanche : 2 à 5 watts par mètre
carré de surface apparente.
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Monuments en pierre sombre, colonnes sombres :20 à 40
watts par mètre carré de surface apparente.
Ces puissances sont d'autant plus difficiles à préciser de façon
générale, que les projecteurs dont de modèles et de conception
très variés, et qu'entre ces divers types existent des différences
de rendement pouvant aller de i à 7 U (5)
* La démarche suivante est beaucoup plus empirique, puisqu'il
s'agit de déterminer, après de nombreux essais, les distances
auxquelles doivent être placées les sources lumineuses. Le
périmètre d'éclairage dépasse rarement 150 mètres.
On retrouve parfois l'existence de deux ceintures lumineuses,
l'une de proximité, c'est à dire intégrée à la façade, l'autre, plus
éloignée, et donc jouant sur l'effet de dispersion de la lumière. II
est bien évident que la technologie de l'éclairage par laser, qui est
un apport considérable aux spectacles d'illumination, sort du
cadre historique de cette étude.
Les types et les puissances des appareils sont déterminés en
fonction des effets recherchés et des distances imposées par la
topographie du monument.
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Npour des installations permanentes dVlumination de grands
monuments, les distances les plus avantageuses sont de l'ordre
de:
- 40 à 120 mètres pour les projecteurs de grosse puissance
(2 à 3 kw) chargés d'éclairer de très grandes surfaces;
- 12 à 60 mètres pour les projecteurs de moyenne puissance
(500 à 1500kw);
- 0, 5 mètre à 2 mètres pour les petits appareils chargés
d'éclairer ou de silhouetter une statue, une balustrade, etc. . . N
(6).
* convient enfin de dissimuler les sources lumineuses, et cela
pour deux raisons:
- sous certains angles, le flux lumineux des projecteurs
pourrait éblouir une partie du public, d'où la confection de
capots sur quelques spots;
- d'autre part, l'installation lumineuse, qui se noie dans la
nuit, supporte mal d'être exposée le jour aux yeux des
touristes. L'installation de niches, pour élégante qu'elle soit,
constitue cependant une solution coûteuse.
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Dès les premiers "son et lumière", la gamme du matériel d'illumination est
d'une grande variété. M. GAYMARD dresse un bilan précis des moyens
disponibles
ALes appareils employés doivent assurer un contrôle du flux aussi précis que
possible.
i ° Pour les grandes et moyennes distances, on se sert de
projecteurs soit divergents (c'est à dire dont le faisceau présente
un grand angle d'ouverture), soit convergents ou concentrants
(petit angle), selon le diamètre apparent de la zone à illuminer.
L'éclairage uniforme de très grandes surfaces peut s'obtenir avec
des projecteurs à grande puissance, à faisceau rectangulaire et à
optiques réglables, placés à grande distance.
2° Pour silhouetter une balustrade, une colonnade, des créneaux,
etc. ., on pourra employer des projecteurs asymétriques à faisceau
très étalé, ou des rampes lumineuses, ou encore certains
luminaires d'éclairage public.
30 Pour modifier la forme du faisceau d'un projecteur, il existe
plusieurs procédés:
a) Utilisation de lampes de types différents (lampes à
incandescence ordinaires, ou lampes de projection à
filament griIle" ou à filament "tambour"). Ces dernières
donnent un faisceau très concentrant et à bords nets.
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b) La dé focalisation de la lampe, qui peut faire subir à l'angle
d'ouverture du faisceau d'importantes variations.
o) Application, à l'avant du projecteur, d'une glace, soit
claire, soit diffusante, soit prismatique. Un faisceau
approximativement rectangulaire peut s'obtenir au moyen
d'une glace prismatique, le grand axe étant perpendiculaire
aux stries du verre.
d) Emploi de caches de dimensions et de formes variées, qui
arrêtent les rayons inutiles, et limitent le faisceau à la forme
voulue, par exemple au contour apparent d'une partie du
monument.
e) Utilisation d'optiques réglables.
40 Pour éclairer des surfaces rapprochées, on utilisera des
appareils d'une puissance réduite et à grande divergence, dont il
faudra un nombre d'autant plus grand que le recul sera plus faible.
50 Pour éclairer des objets minces et élancés, tels que flèches de
cathédrale, etc., on emploiera des projecteurs à faisceau très
étroit.
Le projet d'éclairage du "son et lumière" de Château-Gaillard en 1957
(annexe n° 15) montre à quel degré de précision les travaux techniques
préparatoires peuvent aller, y compris pour un spectacle aussi modeste que
celui-ci.
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A l'instar des autres disciplines artistiques, le spectacle "son et lumière"
réclame une grande maîtrise technique de la part du réalisateur, qui doit
obtenir une synchronisation harmonieuse des jeux de lumière et du son. II
est évident que le moindre décalage entre les éléments peut ruiner le fragile
équilibre d'un spectacle.
Employé de longue date au théatre, le jeu d'orgues permettait d'allumer et
d'éteindre progressivement les projecteurs et de permuter les sources
sonores afin de localiser les voix et la musique. Un spécialiste des
illuminations, Alfred CAYSSIALS, écrit à ce propos : "L'évolution la plus
importante dans le domaine du matériel de son et de lumière est
probablement le jeu d'orgues et sa commande. Nous avons connu, à
l'origine, dans de petites installations, la simple résistance en série avec les
lampes des projecteurs. Celle-ci à été rapidement remplacée par des
autotransformateurs à curseurs. Dans l'un et l'autre cas, ces différents
dispositifs étaient reliés à un pupitre de leviers commandant les curseurs par
l'intermédiaire de fils et câbles. Cette liaison mécanique ne permettait pas
une distance importante entre les leviers de commande et les appareils de
contrôle. (...). Vinrent les thyratrons, dispositifs assez encombrants mais dont
les faibles énergies de commande permettaient aussi un assez grand
éloignement entre le contrôle et l'exécution (cfannexe n° 18).
La plupart des anciennes installations nécessitaient la manipulation, par un
certain nombre d'opérateurs, des leviers de commande des circuits lumineux
pour allumer ou éteindre, à point nommé, les éclairages prévus par le
metteuren scène.N(8). Ces opérations étaient consignées dans "la conduite",
on fait le texte du spectacle en regard duquel les adresses des circuits à
brancher ou à éteindre étaient indiqués.
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Une page de la "conduite" du spectacle "son et lumière" à Loches est
reproduite en exemple à la fin du mémoire (cf annexe : 17).
Michel-CIaudeTOUCHARD présente à ses lecteurs de l"'Histoire pour tous",
la conduite du "son et lumière" : "Le jeu d'orgue auquel aboutissent les
cirouits d'éclairage exige (...) le soin d'un opérateur. Revanche de l'humain.
Si vous désirez remplir personnellement cet office - diminution des frais
d'exploitation - vous vous transformerez en chef d'orchestre, disons un chef
d'orchestre électronique. La partition que vous aurez à suivre est une
réplique schématique du découpage technique sur lequel le spectacle a été
réglé. Une colonne "texte", une autre pour le son, vous permettent de
repérer les instants précis où les manoeuvres d'éclairage doivent être
exécutées. Le clavier du jeu d'orgue est à votre disposition. Il a été
spécialement conçu pour le spectacle en cours, ce quijustifie son coût élevé,
la dixième du prix total de l'installation. Bien entendu, il ne s'agit pas pour
l'opérateur d'allumer dans la précipitation une vingtaine de projecteurs au
moyen de vingt touches de clavier, mais simplement de commander un
circuit défini au moyen d'une seule touche. Alors, par une simple pression,
les jets d'eau du parc se couvrent de diamants, tandis que les fenêtres du
grand salon deviennent le cadre d'un réception fastueuse". (9)
Il faudra attendre près de vingt ans avant que l'automatisation complète des
installations de "son et lumière" soit possible grâce à la maniabilité des
dispositifs de contrôle électronique. Bien que décisif, nous ne décrirons pas
ici ce progrès technique qui sort du cadre chronologique de cette étude.
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C'est sans conteste dans le domaine de la sonorisation que les spectacles
"son et lumière" furent les plus novateurs. Dès le premier "son et lumière" en
i 952, l'enregistrement, la reproduction et la diffusion du son étaient de très
haute qualité. Le metteur en onde pouvait obtenir une belle variété sonore
grâce, notamment, à la multiplicité des sources. Le public pouvait percevoir
avec un très grand réalisme des sons de nature aussi différente qu'un
chuchotement ou le bruit d'une cavalcade. Cette fidélité de reproduction était
le fruit d'un dispositif dit de "stéréophonie dirigée", mis au point par José
BERNHART et Jean-Wilfrid GARRETT en 1950. Cette innovation technique
est perçue, par la presse de l'époque, comme devant révolutionner les
habitudes auditives du public.
"La stéréophonie (est) considérée comme la technique électronique la plus
propre - convenablement employée - à créer l'illusion physique d'un espace
sonore complet à trois dimensions. Grâce à cette technique dont l'essentiel
consiste à recourir à deux voies de prise de son et de retransmission dont
l'écartement et l'orientation choisis permettent de créer un étalement des
volumes sonores en largeur et en profondeur, nous avons vu la reproduction
d'une symphonie, d'un opéra ou d'un concerto s'éclairer d'une vie nouvelle,
les plans instrumentaux ou vocaux prendre place avec une étonnante vérité
les uns par rapport aux autres, reconstituer un univers chatoyant, modelé en
pleine pâte, et - lorsque techniquement réussi - d'une hallucinante présence
sensibIe' (10).
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Sans entrer dans le détail technique de la "stéréophonie dirigée", il faut
savoir que ce procédé permettait de recréer artificiellement des
déplacements arbitraires en reproduisant électriquement dans les deux
canaux de transmission des variations d'intensité opérées sur un collecteur
sonore unique. "Si deux sources sonores sont placées aux deux sommets
d'un triangle équilatéral, face à un auditeur placé au troisième sommet, la
variation de la puissance relative des deux sources donne l'impression que
le son se déplace d'une source vers l'autre. L'impression d'une source
centrale est obtenue lorsque les niveaux sonores des deux sources sont
égaux. Les spectateurs du "son et lumière" de Versailles entendaient ainsi
la foule arrivant par l'alle nord du château et se déplaçant progressivement
jusqu'à l'alle sud. On entendait, on "voyait" presque les chasses traverser la
grande prairie qui précède le château de Chambord"(l 1). Le texte de Michel
RANJARD sur la présentation nocturne du château de Chambord montre
bien toute l'importance qu'il faut accorder au procédé (annexe n°4).
La "stéréophonie dirigée" n'en était pas à son coup d'essai puisqu'elle avait
été employée par la Radiodiffusion Française, en première mondiale, pour
l'émission dramatique "Une larme du diable" de René CLAIR (1951) d'après
Théophile GAUTIER, puis au Théâtre National Populaire avec la musique
composée par Maurice JARRE pour la pièce d'Henri PICHETTE "Nucléa"
(1952). II n'est pas surprenant dans ces conditions de retrouver la môme
équipe technique et artistique, si tant est que l'on puisse distinguer ces deux
faces, aux commandes du "son et lumière" de Chambord de 1952.
La principale difficulté rencontrée par les ingénieurs du son, lors de la mise
au point des "son et lumière", est qu'ils ne travaillent plus dans un espace
confiné, comme une salle de spectacle, mais en plein air.
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Comme pour l'éclairage, chaque site nécessite une solution "sur mesure".
En effet, la propagation physique du son, d'une extrême complexité, est
sensible au moindre obstacle, source de réverbération ou de moindre
audition. " Un cas particulier de centre erratique est posé par les auditions de
plein air où les effets du vent, déformant le champ sonore rendent les
localisations instables. I! est malheureusement à peu près impossible de
corriger ce phénomène"(12).
Deux anecdotes illustrent bien ce propos:
u(.) L'étrange univers des sons réserverait plus de surprises. André
CASTELOT raconte que pendant l'ultime mise en place du "son et lumière"
des lles de Lérins, II se trouvait en mer à bord d'une vedette. En tant
qu'auteur et metteur en scène, II indiquait par sans-fil les rectifications
nécessaires aux opérateurs demeurés à terre. Au bout d'un moment, les
jeux de lumière étant satisfaisants, il demanda l'envoi de la bande sonore.
Ce fut pour entendre cette surprenante réponse:'
- Mais, il y vingt-cinq minutes qu'elle marche, et tout va parfaitement .1
II faut ajouter que tout le quartier de Super-Cannes avait pu également
profiter de cette soirée musicale. . . Seul sur son esquif, l'infortuné metteur en
scène n'entendait rien, le son passait au dessus de lui I " (13).
A Tours, après quelques soirées du "son et lumière" qui se déroule dans les
jardins du Musée, le réalisateur reçut les doléances d'un habitant des lieux.
Chaque soir, le directeur de l'Eco/e des Beaux-Arts avait l'impression que
Louis X! mourait dans sa chambre, genre d'évocation sonore qui, introduite
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dans l'intimité, ne peut manquer de causer un certain énervement.
On envoya Louis XI vivre ses derniers instants sur un haut parleur plus
éloigné, et le dormeur retrouva la quiétude H(14).
Dans ces conditions les recommandations de L. GAYMARD prennent tout
leur sens : HUne mise au point parfaite étant aussi indispensable dans ce
domaine (le son) que dans celui de la lumière, on fera bien de ne s'adresser
qu'à d'excellents techniciens (...). La réalisation de l'enregistrement et sa
reproduction stéréophonique sont en réalité deux problèmes qui
s'enchevêtrent, la bande sonore étant évidemment établie en fonction des
données spatiales du spectacle, et le choix et l'agencement des hauts
parleurs devant naturellement satisfaire à toutes les exigences du récit et de
la partition, et à toutes les modifications qu'elles entraînent dans la nature, le
volume, la profondeur, l'origine des divers sons. (.. .). Dans tout spectacle
important, au cadre assez vaste, on a recours à la stéréophonie dirigée,
laquelle vise à produire le rellef sonore, c'est à dire à donner aux auditeurs
l'impression de la localisation des sources, et la possibilité de discriminer les
directions diverses d'où parviennent les sons. (...). Le choix du modèle des
hauts-parleurs et de leurs emplacements est d'importance capitale pour
assurer une bonne audition et éviter tout écho qui ne serait pas voulu" (15).
Avec la "révolution stéréophonique", l'art et la technique se rencontrent de
manière inattendue, tout au moins en ce qui concerne le "son et lumière", et
plus particulièrement, la composition musicale du spectacle. Jean HAMON
fait ainsi remarquer : "II est une ouverture de la stéréophonie vers l'avenir
qu'il me parait bon de souligner : c'est son utilisation pour la création
musicale pure. II n'est pas sans intérêt pour les compositeurs que dans la
mesure où ils le voudront, ils pourront déplacer et modeler dans l'espace
masses et volumes sonores au gré de leur désir. (...).
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On pressent déjà tous les effets qu'un compositeur sachant manier le
procédé peut obtenir. Un contrepoint spatial est possible, dès lors, par
exemple, des superpositions étonnantes, des harmonies de volumes, etc..."
(16).
Le compositeur Maurice JARRE fut sans aucun doute le premier ayant
réussi, avec maestria, à concilier l'orchestration et la stéréophonie dans sa
partition pour "Nucléa" écrite en fonction de la répartition des sons des
instruments dans l'espace. En 1953, il pousse plus loin l'expérience avec
ses "Mouvements en relief" créés au festival d'Aix-en-Provence. L'orchestre
est alors divisé en "cellules" sonores afin de provoquer dans l'auditoire une
sensation de stéréophonie directe. II n'hésite pas à faire déplacer tel ou tel
instrumentiste pendant l!exécution d'une oeuvre.
'I Très vite, II réalisa alors que les spectacles "son et lumière" pouvaient lui
permettre de donner libre cours à son talent. D'emblée, avec Jean-Wifrid
GARRETT qui, à Chambord, en 1952, fut le premier à monter un spectacle
de ce genre, II parvint à faire entendre une partition dont l'orchestration
même était stéréophonique. Conçue en vue de sa diffusion dans l'espace,
cette oeuvre parvenait à évoquer, d'une façon saisissante, la marche des
régiments du Maréchal de Saxe, dont les différentes fanfares semblaient
toutes venir d'un point de l'horizon, pour disparaître à l'autre.
(.. .) Avec cette technique, les musiciens ont donc affaire à un nouvel
instrument. Beaucoup semblent ne pas s'en être aperçus qui composent
souvent leur musique pour les spectacles uson et lumière" comme s'il ne
s'agissait que d'élaborer de simples partitions d'orchestre. Une telle attitude
est de nature à compromettre totalement la réussite de tels spectacles.
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En effet, quand l'on saura, par exemple que, pour doubler l'intensité d'un
son, II faut quadrupler sa puissanoe ; on comprendra combien le choix des
instruments à cordes (son et Iumière' de Vincennes), d'un clavecin
notamment (comme à Chantilly), est peu judicieux. II risque, pour le moins,
de contrefaire la nature d'instruments qui ne trouvent tout leur caractère que
dans des partitions dites de chambre". D'autre part, les cordes donnent
l'impression de sons amplifiés par hauts-parleurs, tandis que le '?rucage' est
moins sensible sur les autres instruments.
C'est sans doute parce qu'ils ont parfaitement compris cela que MM.
GARRETT et JARRE ont eu le soin d'orchestrer leurs partitions pour les
spectacles 'son et lumière' en vue de l'utilisation des percussions, des
cuivres et des bois. Pour de telles représentations, JARRE, en particuller,
semble avoir une prédilection par les cors, les trompettes, les cornemuses et
les hautbois(1 7).(annexe 18).
En relevant les défis techniques originaux qui leur étaient imposés par une
nouvelle forme d'expression artistique, les techniciens se sont inspirés de
leur expérience théâtrale et radiophonique. Cette double parenté technique
ne suffit pas à circonscrire les spectacles "son et lumière" dans un genre.
Cet "art de résurrection" (dans les meilleurs des cas) a très rapidement
atteint sa maturité technique et, il suffit pour s'en convaincre, de constater
que les recettes vieilles de près de quarante ans continuent de guider les
créateurs actuels de "son et lumière".
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"Son et lumière" et patrimoine sont intimement liés. li existe au moins une
raison évidente à cela, c'est que le support matériel du spectacle est
constitué d'un site historique. "Le décor, autant dire le personnage principal,
préexiste : c'est le monument" (1). Par monument, il ne faut pas seulement
entendre châteaux, abbayes ou vieilles villes, car, le "son et lumière"
échappe partois au cadre du patrimoine historique pour intégrer celui, plus
vaste, du patrimoine culturel (2). Ainsi, les "Nuits océanes" de Biarritz ou le
spectacle bâti autour de la raffinerie de pétrole SHELL à Berre ne peuvent-ils
prétendre appartenir au domaine historique.
Quoi qu'il en soit le "son et lumière" dans les dix premières années de son
existence, et dans la grande majorité des cas, est un "art de la résurrection".
Le terme uson et Iumière' n'est peut-être pas très adéquat. En effet, on n' a
sans doute pas assez pensé qu'il s'agissait de faire revivre les plus belles
des habitations des hommes et, par elles, tout le passé d'un peuple sans
lequel il ne serait pas ce qu'il est. uLa postérité écrivait Colbert, mesure les
princes à I' aune de ces superbes maisons qu'ils ont élevées pendant leur
vier'. Par le truchement d'un spectacle 'son et lumière'Ç un spectateur fait
donc la connaissance de ses ancêtres deux fois sortis de l'obscurité. Ce
rendez-vous de fantômes et d'ombres mériterait d'être un "drame" (3).
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Support matériel et personnage, le monument détermine la qualité d'un
spectacle. TMConcernant la conception d'ensemble du spectacle, le grand
problème est de savoir faire un choix parmi tous les sites qui existent. II faut
que les lieux choisis soient d'un haut intérêt, qu'ils aient une histoire digne de
constituer la trame d'un tel spectacle, et enfin qu'il existe à proximité un
emplacement confortable d'où une nombreuse assistance puisse jouir du
spectacle. Lorsque le Ncentre d'intérêt" est choisi, il convient alors de bâtir un
thème qui soit bien conforme à l'esprit et à la nature intime des lieux. Ainsi,
bon nombre d'artistes et d'écrivains ont élevé des protestations indignées en
voyant un grand sanctuaire servir de cadre à une mise en scène bruyante, et
sa nef envahie par une foule sans respect. Au contraire, on a beaucoup a
apprécié la délicate et artistique sonorisation musicale des ruines de
Jumièges, d'où montent des chants grégoriens dans une très douce lumière"
(4).
Dès l'origine, le "son et lumière" possède un ton original qui n'est ni celui des
dramatiques radiophoniques, ni celui du texte théâtral, bien qu'il existe une
parenté indéniable. Dans les trois formes d'expression, la voix domine. Cette
constatation triviale suffit à expliquer pourquoi le caractère propre aux voix
des interprètes suggère la répartition des rôles du texte à dire. "Paul
DEHARME, se préoccupant de l'identification immédiate des personnages
par la voix, ne craignait par d'introduire la notion de "masques vocaux'Ç aussi
simplement répertoriés que les rôles de la comédie classique ou italienne.
De son côté, Charles DULL/N remarquait qu'au micro, Nil y a des voix
sensuelles, des voix sèches, des voix qui sonnent la bonté, la tendresse ou
la vanité. ... N et ajoutait, reprenant une idée chère à Jacques COPEAU : "il y
a des voix qui ne regardent pas, qui ne pensent pas".
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En fait, dictées par la réflexion ou par l'expérience, ces considérations furent
précédées, en France, d'expérimentations entreprises par le Radio-
Laboratoire de RIERA et VEILLE et suivies de recherches méthodiques
effectuées par le Groupe de recherches sur la voix. (...). RIERA et VEILLE,
ainsi que FUZELLIER, ont notó, à l'issue d'émissions expérimentales que,
pour plus de quatre vingt pour cent des auditeurs, s'imposaient de façon
constante des traits physiques (taille, corpulence, âge, couleur de cheveux)
et moraux ('brutalité, distinction, vulgarité, etc...)." (5).
Les réalisateurs n'avaient pas attendu les premiers "son et lumière" pour
prendre conscience des possibilités offertes par la voix. uCest à ce titre
qu'avec M. Yves JAMIAQUE, spécialiste des textes radiophoniques, il (Jean-
Wilfrid GARRETT) est parienu à démontrer au cours de plusieurs émissions
dramatiques expérimentales, réalisées au Club d'Essai de la R. T. F., qu'il
était possible, en suivant certaines règles équivalentes aux règles musicales,
de construire de véritables polyphonies avec de simples paroles
retransmises en stéréophonie" (6). Bénéficiant des fruits de cette recherche,
le premier "son et Iumière est conçu comme un oratorio. "Dans les
spectacles uson et lumière", l'évocation sonore ne doit être ni un
documentaire éducatif, ni une reconstitution historique et anecdotique. Un
dialogue accompagné de bruits réalistes ne donne rien d'autre que la
sensation de sons artificiellement amplifiés, d'une émission de radio en
quelque sorte diffusée par de puissants hauts-parleurs. . . C'est le style de
l'oratorio qui convient, c'est à dire le ton du poème épique où le verbe du
récitant porte en lui-même son message (7). "Jeanne d'Arc au bucher",
brillant résultat de la collaboration entre Paul CLAUDEL et Arthur
HONEGGER, représente à coup sûr la meilleure référence en matière
d'oratorio populaire, par sa dimension sonore et le lyrisme poétique de son
texte.
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Ce qui est vrai en France, l'est aussi pour l'étranger, et la conception sonore
d'un spectacle "son et lumière" pour I'Egypte est ainsi décrite : "II se dégage
toujours d'un monument ¡Iluminé une impression avant tout esthétique,
souvent épique ou lyrique. Le langage doit avoir une "masse", une "densité"
ou une "envolée" en rapport étroit avec la masse ou la hardiesse du site et
de l'architecture. II s'agit donc d'un texte, à la fois de poète et de dramaturge,
s'inspirant des données historiques ou légendaires attachées au monument.
Encore, le poète doit-II prendre le pas sur le dramaturge, car le simple
dialogue entre personnages réels apparait ridiculement disproportionné
devant l'ampleur écrasante d'une masse de pierre. Le "verbe" doit dominer
dans ce mode d'expression strictement audiovisueL On doit s'exprimer par
symboles, le monument étant lui-même un personnage symboilque et non
de chair." (annexe n°10)
Le spectacle à Chambord, en i 952, représente un "cas d'école". Isolé dans
la forêt, ce château massif, surmonté d'une véritable chevelure de
cheminées, appelait le lyrisme. Le scénario du spectacle prit pour trame la
très romantique légende de Thibaud le Tricheur dont la chasse infernale
hante les lieux en punition de sa félonie. Le cadre impose donc le style du
texte, tout comme la musique et la mise en scène. La solution lyrique
adoptée à Chambord n'avait bien évidemment pas sa place à Versailles,
illustration du rigoureux équilibre classique.
Dans tous les cas, la rupture avec le réalisme doit être complète au risque,
sinon, de perdre son extraordinaire puissance d'évocation. "L'oeuvre n'a
d'existence que dans l'imagination de l'auditeur : d'où les dimensions
véritablement irrationnelles, subjectives, voire oniriques que peuvent
prendre, par leur nature et leur structure, les éléments chargés de suggérer,
dans l'esprit de l'auditeur, l'univers de l'oeuvre diffusée" (8).
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C'est pour avoir ignoré ces règles fondamentales d'écriture, que de
nombreux "son et lumière" ont sombré dans la médiocrité, c'est à dire la
lecture de manuels d'histoire mise en parallèle avec un éclairage devenu
inutile.
En partant du texte des spectacles, il est possible d'établir une typologie des
"son et lumière":
Le plus ambitieux, et malheureusement le plus répandu, est sans conteste,
le spectacle "vaste fresque d'histoire". Les titres sont à cet égard significatifs
: "Mille ans d'histoire de France" (Château de Vincennes), "Le jeu de France
et d'Aquitaine" (Poitiers) ou "Des Vikings à Charles-Quint" (Gand - Belgique).
Vient ensuite, le spectacle qui prend pour trame un fait historique précis. II
le tire de l'ombre du passé, l'enrichit tout en respectant les sources
historiques, reconstitue patiemment le drame dans ses moindres détails ou
circonscrit la légende en I'épuranr (9). On peut citer : "Evocation de
Domrémy et du Boix Chenu" (Domrémy, Vosges), "Le retour des cendres de
Napoléon" (Cour des Invalides, Paris) ou "Les grands chevaux de
Lorraine"(Lunéville).
Ignorant l'histoire nationale, un "son et lumière" peut encore mettre en valeur
une ressource historique locale, qui prend alors valeur de symbole, comme
par exemple : "Ainay-le-vieil, témoin du temps jadis" (Cher) ou "Ravel, terre
d'amitié " (Puy-de-Dôme).
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on trouve, enfin, des "son et lumière" dont la justification est essentiellement
poétique. Loin de mettre l'accent sur les faits historiques, ils se préoccupent
de Hcréer une ambiance nocturne agréable et chargée de poésie. Les jeux
de lumières et les images sonores ont alors la prédominance sur le texte
parlé. Une musique évocatrice, colorée ou discrète, laisse vagabonder
l'imagination et nul WI conducteurH n'est imposé aux spectateurs : soirée
romantique, douce aux âmes rêveuses que berce la musique dans le clair-
obscurdes nuits' (10). 'ILe jardin enchantée du château de Villandry (annexe
n°6), les ruines de l'Abbaye de Jumièges ou Vigny sont autant d'illustrations
du genre.
La très haute qualité artistique des premiers son et lumière s'étiola
rapidement avec la véritable inflation de ces spectacles (annexe n°5). Dès
lors, les "son et lumière" pouvaient-ils encore légitimement servir le
patrimoine culturel ?. HLe développement de cet art nouveau fut d'abord
prudent et très étudié, ce qui nous valut, après Chambord et Versailles,
Villandry et Chenonceaux, puis Avignon, Vincennes et Chantilly. Mais une
extension rapide et un peu désordonnée s'ensuivit. Les spectacles
deviennent inévitablement un peu populaires, et II s'en faut de beaucoup que
toutes les réalisations des deux dernières années soient d'une qualité
artistique et d'un goût irréprochables. Les critiques d'art ont là, comme pour
le théâtre et le cinéma, un devoir essentiel à remplir, qui est de dénoncer les
défauts de réalisations trop tapageuses, trop hâtives ou trop purement
commerciales.
II est difficile d'établir des règles qui puissent convenir à tous les cas, et on
hésite à porter des jugements trop absolus envers un art qui est encore dans
l'adolescence" (1 1).
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Toute la difficulté consiste à définir un "bon goût" en matière de "son et
lumière", et plus largement, dans la mise en valeur du patrimoine. La palette
technique dont dispose le metteur en scène ne doit pas l'autoriser à faire
n'importe quoi n'importe où. Il doit être à l'écoute du site. En matière
d'usage, enfin, le jeu des contraintes et des libertés est le plus complexe et,
il faut dire, le plus excitant pour l'esprit (.. .) L'animation est, en quelque sorte,
le fruit d'un dialogue avec le monument. En chacune de ses parties, celui ci
assigne à notre liberté ses limites, ici très resserrées, là plus étendues. II
nest que de l'entendre. II ne nous parle pas seulement au passé, mais au
présent : tantôt il force le respect, tantôt il incite à l'audace. Que l'on me
permette de dire ici que ce dialogue avec le monument, quant il s'élève au
niveau convenable, transcende toute opposition entre l'animateur et le
conservateur ou l'architecte. En écoutant avec humilité et amour les voix du
silence, en y répondant par l'imagination, qu'elles soient créatrice ou re-
créatrice, l'homme de la pierre et l'homme de la vie entreprennent un
dialogue fécond où les oppositions se changent en complémentarités. Et le
monument peut renaître de leur commune ferveur (12).
Il existe en matière d'animation culturelle des grands monuments, et donc de
"son et lumière", une déontologie de la création qui peut être résumée ainsi
qu'elle liberté a-t-on envers le patrimoine ? A cette question, point de
réponse ferme et affirmer que "la liberté d'usage est grande et toute fonction
sociale est admissible pouivu qu'elle soit d'une dignité suffisante et respecte
larchitectureN( 13), nous replace au point de départ du débat. Au flou de la
réponse correspond, en fait, celui de la notion de patrimoine.
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uEn vérité, ce patrimoine fascine et encombre nos contemporains. ils y
logent plus aisément leurs rêves que leurs projets. Ce grand bloc du passé
dressé au coeur du présent fait de l'ombre et on ne discerne pas très bien,
en définitive, ce qu'ily a lieu d'en faire.
Devant l'avenir indiscernable, même aux esprits frottés de prospective, on ne
sait si ce patrimoine est pesanteur ou élan, tare ou atout . (...). Le patrimoine
est-II un moyen ou une fin ? Est-II possible, en face des incertitudes de
l'avenir et des interrogations de la culture, de définir une philosophie du
patrimoine ? Valeur refuge, sécurité de référence, commodité d'accueil : le
patrimoine n 'est-II pas aussi le lieu d'expérience, défi à notre capacité
créatrice ? "(14)
Ces défis, bien peu nombreux sont ceux des créateurs, architectes et
metteurs-en-scène, qui, dans la masse des "son et lumière", ont tenté de les
relever. Activité lucrative, ce type de spectacle est censé servir une bonne
cause. Mais la noblesse d'une vieille demeure s'accomode mal de certaines
mises en valeur. Le seul avantage notable du "son et lumière" est sans
doute qu'il ne laisse pas de traces après son passage. "On ne critique pas
les "son et lumière"... II serait vain de ne pas les considérer comme un
manque de bon goût et d'amour. Après tout, des novateurs moins inspirés,
en une autre époque que la nôtre, eussent peut-être trouvé bon de repeindre
Chenonceaux en rose bonbon, sous le prétexte de le mettre en valeur I Le
mal serait irréparable. Le pinceau du projecteur, lui, est infiniment délicat
dans son évanescence ." (15)
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HUME disait que la beauté n'est pas dans l'objet, mais dans l'esprit de celui
qui le contemple. Subjectif par nature, le "son et lumière" ne repose sur
aucune recette préalable. Tout réside, sans doute, dans la cohésion entre le
site et sa mise en scène et comme le fait justement remarquer Bernard
CALLEY : 1La réflexion sur le fonctionnalisme, le symbolisme, l'art pour l'art
devrait être un préalable nécessaire à toute démarche concernant la vie des
monuments et de leurs abords (16)
Extraordinaire instrument de valorisation, le "son et lumière" cesse de servir
le patrimoine dès qu'il ignore sa nature spectaculaire.
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Pur produit de son époque, "le son et lumière" a pour ambition de toucher le
public sur une vaste échelle. Inauguré peu avant guerre, le tourisme
populaire connait son véritable essor au début des années cinquante. Les
Français qui partent à la découverte de leur propre pays, rencontrent par la
même occasion un patrimoine architectural jusque là délaissé. Nous
sommes cependant encore loin de la création d'un ministère des Affaires
Culturelles, symbole dès 1958, du nouvel attachement de la France à sa
culture, et rien ne peut laisser présager le succès des spectacles "son et
lumière" en 1952.
L'atout majeur de Chambord est l'existence d'un passé touristique qui
remonte avant guerre. En effet, la société MAZDA réalisa en 1937 un "tour
de France de la lumière", qui consistait en une illumination nocturne des
sites historiques. Chambord en faisait partie au titre du circuit des châteaux
de la Loire. Si l'on ajoute à cela un accès aisé en raison de sa relative
proximité de la capitale, ce château représentait un terrain d'expérimentation
idéal.
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Avec un prix d'entrée modique, équivalent à peu près à celui d'une place de
cinéma, il était prévu que les frais engendrés par le premier "son et lumière"
soient amortis à l'issue des trois premières années d'exploitation. Ayant
coûté 14 millions d'anciens francs, le spectacle de 1952 est rentabilisé, à la
surprise générale, en trois mois d'exploitation. Ce qui est de l'avis commun,
un réussite artistique, n'en est pas moins un succès populaire. Le spectacle
de Chambord réussit, ce qui est rare, à retenir l'attention bienveillante d'une
"élite culturelle" tout en drainant une foule touristique grandissante.
Ce public justement quel est il ? La plupart des compte-rendus de presse
témoignent de la présence d'un public populaire
"C'est 2,50 NF Ije règle le droit d'entrée etje m'enfonce dans la nuit. Il est
neuf heures du soir. Je me trouve au coeur de l'immense forêt (5 500
hectares) qui entoure le château de Chambord. Dans quelques minutes les
trois coups vont être frappés. .. . Le rideau va se lever sur l'Histoire de France.
- Ta capuche I rouspète une mère-poule. II fait froid ici. . . tu vas t'enrhumer.
- 1515 ? hum I qu'est-ce-que c'est 1515 ? interroge un père de famille déjà
dans l'ambiance...
- Tu ne vas pas nous faire réviser notre Histoire maintenant, non ? s'insurge
le fiston en vacances...
- Ca y est I crie une petite fille ravie.
Oui, ça y est : le spectacle "son et lumière" débute....
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Et la forêt giboyeuse s'anime et le château se met à vivre. Je plonge dans le
passé. Je suis en 1515. Je uvois uFrançois 1er rentrer de la chasse, fourbu,
mais toujours empressé auprès des dames.
Les projecteurs voltigent sur les 800 chapiteaux et les 365 cheminées du
château. En même temps, les voix de Pierre Fresnay et de Fran çoise
Christophe se font entendre (....).
- Oh I que c'est beau, dit unejeune fille. On s'y croirait.
C'est vrai. Les notes douces et fines qui s'égrènent vers le ciel étoilé
paraissent s'échapper des fenêtres délicatement éclairées, comme pour une
soirée intime et familière. Là, sous nos yeux, Chambord existe vraiment, tout
chaud de la vie de l'époque (...).
La phrase fameuse claque dans la nuit:
- Messieurs les Anglais, tirez les premiers!
- Tu parles ! prétend un gamin spectateur, j'ai lu que c'était plus intéressant
de tirer en second. Ça économisait des munitions et des bonshommes!
Le maréchal meurt, le Comte de Chambord rentre d'exil, la France prend son
élan républicain. Une dernière fois , Chambord brille de mille feux dans la
nuit... Chambord s'écrase dans la forêt. Le feu d'artifice est terminé.
- Ça vaut le coup, conclut un gavroche extasié.
Formidable ! on Hvoyair véritablement les rois, les reines et les courtisans,
s'exclament les français de 1960, en regagnant voitures et cars. Ils sont
rêveurs ; il songent à ce passé qui est leurpassé " (1).
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Au delà, du caractère pittoresque de la description, il est difficile d'accorder
de la valeur à ce type de témoignage. En effet, lorsque l'expression "public
populaire" est employée dans un article, le lecteur ne connait pas pour
autant le public auquel il est confronté. Quoi de plus flou qu'un "public
populaire" ? Il n'existe malheureusement pas d'enquête sur le public des
premiers "son et lumière". En toute logique, on peut penser que celui ci "est
essentiellement composé de touristes dont la proportion, tout en étant
majoritaire, est impossible à déterminer. A chaque site historique doit
correspondre son public. Ainsi, le public de Biarritz doit-il être différent de
celui de Versailles, lui même différent de celui d'Avignon, Il n'est pas
possible de dépasser le stade des hypothèses de bon sens sur le sujet.
Enfin, toutes extrapolations à partir d'enquêtes récentes, si tant qu'elles
existent, sont vouées à l'échec compte tenu de l'évolution rapide du
tourisme en France ces trente dernières années.
La seule donnée réellement exploitable est le nombre d'entrées
comptabilisées dans les principaux "son et lumière" en France. Ainsi, le
spectacle de Chambord en i 952, attire-t-il i 80 000 spectateurs en trois mois
d'exploitation. L'ampleur de la réussite de ce premier "son et lumière" suffit à
rendre crédible la formule sur le double plan touristique et financier.
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Atout sur le plan touristique, les "son et lumière" représentent un espoir de
ressources nouvelles pour les collectivités propriétaires de monuments
historiques. Cette perspective engendre une véritable inflation de ces
spectacles entre 1952 et 1960. Huit ans après Chambord, on dénombre une
soixantaine de "son et lumière" en France et une dizaine à ¡'étranger (cf
annexe n°5 pour la France). Pour les plus réussis, ces spectacles attirent les
foules, comme aux châteaux d'Amboise et de Chambord qui enregistrent
respectivement, pour l'année i 959, 220 000 et 21 9 000 entrées. Ce succès
est surtout manifeste avec le circuit des châteaux de la Loire qui draine le
public le plus nombreux, sans doute en raison de la forte concentration de
spectacles que la région propose.
L'attrait exercé par les "son et lumière" sur les collectivités s'explique peut-
être par la modestie (toute relative) de l'investissement en matériel et des
frais d'exploitation. A l'instar de nombreux auteurs d'articles, nous sommes
forcés de constater que la rentabilité d'un "son et lumière" est proportionnelle
aux sommes engagées pour sa mise en oeuvre. L'expérience montre, en
outre, que les spectacles les plus onéreux sont ceux qui furent amortis dans
les délais les plus courts. Le seuil de rentabilité du spectacle, variable selon
l"importance de l'investissement, est de i 5 50 entrées journalières sur une
période de trois mois. Les 14 millions de francs du spectacle de Chambord
furent amortis en un seul été alors que le plan de financement prévoyait trois
ans d'exploitation avant d'atteindre l'équilibre financier I
Sans doute plus représentatif, le "son et lumière" du Château de Lunéville,
en 1957, coûtant 30 millions, fut pour sa part amorti en trois ans.
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La principale difficulté sur le plan financier était d'apprécier une dépense au
dessous de laquelle l'opération, par son manque de prestige, ne pouvait être
rentable, et au dessus de laquelle, les ressources touristiques ne
permettaient plus l'amortissement du spectacle sur une durée raisonnable
(plus de trois ans).
Le calcul de la rentabilité d'un spectacle "son et lumière" est donné par la
formule suivante:
N(E-P) > + F
s
où : N : nombre moyen de spectateurs quotidiens.
E : prix d'entrée
P : pourcentage (droits divers évalués à 12 %, dont des taxes
diverses et des droits d'auteur et de mise en scène).
B : Investissement de base.
s : nombre de séances correspondant à la durée d'amortissement.
F : frais fixes quotidiens.
Cette formule, qui ne tient pas compte des intérêts d'un emprunt éventuel,
est mise en pratique dans le cas du projet de "son et lumière" de l'ile de
Gorée au Sénégal. (annexe n°13)
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Comme on le constate, l'idée de mise en valeur d'un patrimoine architectural
par le biais d'une évocation artistique n'échappe pas à la brutalité de la
notion de rentabilité. La première qualité d'un "son et lumière" semble âtre la
rentabilité. Pourquoi pas ? Après tout l'argent n'est-il par l'un des moteurs de
la création?
Les conséquences économiques d'un spectacle "son et lumière' sont
nombreuses sur le plan local : " Pour le seul département d'indre-et-Loire,
l'ancien préfet d'indre-et-Loire, Monsieur J.P. CHAPEL a signalé que, après
ces spectacles, le rendement de ia taxe iocale avait bénéficié de 56 000 000
de francs (560 000 NF) de recettes suppiémentaires.
Dans certaines régions de tourisme estival (Cote d'Azur, Pays Basque) on
assiste à un renversement du phénomène. Les spectacles de piein air, "son
et iumière" ou dérivés on été créés, non pour attirer une nouvelle dllentèie
touristique dans ia région mais plutôt pour fixer ceile qui y séjourne déjà.
Le Comité des fêtes de la ville de Cannes, en créant un spectacle aux lles
de Lérins, avait pour seui but de rendre l'îie visible la nuit de la Croisette et
d'inciter ies touristes séjournant dans la région à faire une promenade
nocturne en mer. En trois saisons, 50 000 personnes firent cette
promenade. Vus de la mer, les éclairages du littoral participaient ainsi à la
distraction des visiteurs, ie parcours vers les lles leur donnant l'occasion de
cette contemplation . Bien entendu, ie commerce local bénéficiait de ces
mouvements de touristes, mais ia réalisation du spectacle n'avait pas
directement une influence sur ies commerces de séjour (hôteiier par
exem pie).
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NLe maire de Biarritz, Monsieur Guy PETIT, a, en 1964, fait réaliser un
ensemble de spectacles sur la Grande Plage de Biarritz. Pour cette
installation, relativement importante, le problème de rentabilité directe n'a
pas été posé. II s'agissait avant tout de distraire et de retenir une clientèle
extrêmement vaste qui séjourne chaque année sur la Côte Basque. Les
distractions nocturnes étant très appréciées des touristes qui semblent ainsi
vouloir augmenter leur temps de séjour actif en vacances, ceux-ci resteront
plus volontiers dans des villes où de nombreuses distractions nocturnes leur
sont offertes.
Chacun de ces spectacles, attirant plus de 10 000 personnes, apporte au
Comité des fêtes de Biarritz des ressources financières permettant d'offrir
au public d'autres distractions au cours de son séjourN (2).
Le pôle attractif créé par le spectacle "son et lumière" pèse donc d'un poids
certain dans l'économie locale, car un spectateur n'est jamais que l'une des
faces d'un consommateur. Le Conseil Général d'indre-et-Loire connait la
valeur économique de ses touristes : NS! l'on estime à 296 000 le nombre de
visiteurs venus en 1957 en Indre-et-Loire et si l'on prend, par ailleurs,
comme base de dépense la somme de 6 000 F (60 NF) par visiteur
(nourriture, hôtel, essence). On peut estimer à environ deux milliards de
francs (20 millions de francs) le total des sommes laissées en Touraine, que
ce soit en devises françaises ou étrangères" (3).
Il existe un lien, a priori peu évident, entre les 'son et lumière" et la
fréquentation diurne des régions dans lesquelles ils sont réalisés. "Une
augmentation importante a souvent été constatée, la publicité faite, pour le
spectacle tendant évidemment à faire mieux connaître le site où II se
déroule (...).
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"Le château de Falaise, par exemple, recevait avant 1957, 8 000 visiteurs
par an. En 1957, un spectacle "son et lumière' fut organisé qui, en quatre
mois, amena 5 000 spectateurs. Le nombre de visiteurs de jour passa alors
de8000en 1956à 10 000 en 1957.(...).
A Versailles, la même influence fut ressentie et les chiffres, s'ils sont
supérieurs à Falaise (69 000 spectateurs en 1961) accusent une
augmentation sensiblement proportionnelle (4).
Mais, ces réussites ont suscité, à cause d'une facilité de mise en oeuvre
apparente, la prolifération de spectacles médiocres ou mal implantés. Le
public a été souvent échaudé par des textes sans intérêt, présentés dans
des sites sans grande vocation touristique. En souhaitant capter un public de
touristes dans des régions peu attrayantes, les promoteurs de spectacles
"son et lumière" ont tué la poule aux oeufs d'or. Un spectacle dans un
endroit isolé fait rarement recette. Mis à part, le circuit des châteaux de la
Loire, il ne semble pas qu'il y ait jamais eu, tout au moins dans les premières
années, de politique concertée entre les promoteurs afin de faire jouer une
certaine complémentarité entre les spectacles géographiquement proches.
II y a une prise de conscience évidente de ce phénomène d'inflation et des
dangers qu'il fait courir au nouveau genre artistique. La presse régionale fait
état des plaintes de spectateurs qui se sentent piégés: "assez de châteaux
qui aboient" ou "Bientôt, pour attirer le public, on tombera dans le grand
guignol ou l'opéra-bouffe".
Le vide réglementaire contribue à accentuer la sensation de désordre au
sein duquel le pire voisine avec le meilleur. "Pratiquement tous les
spectacles montés en 1957-1958 ont été rentables, quelles que soient leurs
qualités.
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Et c'est sur ce dernier point qu'il convient d'insister. "II n'existe actuellement
aucune législation pour réglementer les spectacles "son et lumière" : tous, ou
presque, sont dus à l'initiative privée. L 'opération est rentable certes, mais
elle exige un financement ; celui ci est assuré souvent par les municipalités
(syndicats d'initiatives) mais parfois aussi par des sociétés privées. II n'y a
aucune autorisation extraordinaire à demander. Seuls les Monuments
historiques exercent un contrôle : encore se limite-t-il à une simple
vérification du point de vue architectural (deux principes : pas de
dégradations ; les installations doivent être totalement invisibles). Si ces
conditions sont respectées, personne ne peut s'opposer au spectacle ni
même empêcher de l'appeler son et lumière" (titre pourtant déposé). "Alors,
une question s'impose : doit on mettre un frein à ces spectacles ? Les
dangers qui menacent "son et lumière" sont la publicité et la médiocrité. Les
deux maux ont déjà fait leur apparition dans certaines foires provinciales.
Entre un coup de poignard historique et une bousculade d'alcôve, également
historique, les déilces d'une boisson gazeuse.....
Si l'on ne veut pas jeter le discrédit sur les spectacles son et lumière" -
pour lesquels il existe à coup sûr une clientèle attirée par le côté féerique -il
est temps de leur donner des statuts légaux" (5).
Prévenus contre cet appauvrissement du spectacle, quelques pays, vers
lesquels le "son et lumière" était exporté de fraîche date, avaient choisis de
créer des "comités supérieurs", constitués de personnalités du monde des
arts, chargés d'autoriser ou non la réalisation des projets. Cette solution n'a
pas été retenue par la France et sur ce point précis la description précédente
y semble toujours d'actualité...
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L'aspect économique est certainement primordial dans l'explication que l'on
peut proposer du désintérêt quasi général vis à vis des son et lumière".
Tourisme et profit ont dévoyé l'intention des créateurs de faire renaître une
forme d'oratorio populaire. C'est dommage.
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Art ou technique ? Dès le départ, le son et lumière est victime de son
ambiguïté. Ce malaise se traduit par un silence général des historiens du
spectacle. Le succès "populaire", c'est à dire la réussite commerciale de la
formule, n'est pas non plus complètement étranger au phénomène. Le
cinéma, avant d'être baptisé septième art, fut lui aussi longtemps considéré
comme une simple technique de divertissement. Quant à la radio et à la
télévision, elles semblent à peine sorties de l'âge ingrat, et l'intérêt qu'on leur
porte est très récent. Quoi qu'il en soit, la brièveté de l'histoire du son et
lumière (moins de quarante années), n'autorise aucun jugement
péremptoire.
Puisant sa créativité aux sources techniques de son époque, le son et
lumière est à son tour générateur de progrès dans les domaines de la
sonorisation et de l'éclairage. Si, par exemple, ces spectacles sont
inimaginables, car irréalisables, avant la mise au point de la stéréophonie
dirigée, on peut avancer aussi sûrement que l'ensemble des spectacles de
plein air fit un saut qualitatif déterminant après Chambord.
Dans les dix années qui suivirent sa naissance, en 1952, le son et lumière
connait une croissance exceptionnelle et désordonnée, tant et si bien qu'il
est victime de la médiocrité d'un trop grand nombre de spectacles.
Appât touristique, il représente une source de revenus non négligeables pour
une collectivité car, outre sa rentabilité directe, il capte un public de
spectateurs, donc de consommateurs potentiels. Il est frappant de constater
que la rentabilité d'un son et lumière, est proportionnelle aux sommes
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revenus. Où le monde des arts redécouvre d'anciennes recettes
économiques...
Qu'en est-il du patrimoine ? Lorsqu'il apparait, le son et lumière dispose d'un
contexte favorable. Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, la France
redécouvre progressivement son patrimoine architectural. La création d'un
ministère de la culture est un reflet fidèle de cette préoccupation nouvelle.
Les collectivités publiques, à commencer par I'Etat, jouent un rôle de plus en
plus actif dans le domaine culturel. C'est ainsi qu'il faut comprendre
l'intervention du préfet du Loir-et-Cher, Pierre SUDREAU, lors de la mise en
place du premier spectacle "ballet du son et de la lumière".
Passant outre une opposition traditionnelle, culture populaire et culture
"élitiste", se réconcilient dans une nouvelle forme d'expression. Art de la
résurrection, le son et lumière ne doit pas être assimilé au théâtre ou à la
radio, auxquels il emprunte certaines techniques. Dans l'esprit de ses
créateurs, il s'agit d'un oratorio dans lequel verbe et musique exaltent le
passé, réel ou rêvé. Il possède son originalité, faite de contraintes
particu hères et, génératrices d'émotions uniques.
Alors que la formule s'essouffle en France, au même moment elle est
exportée avec succès à travers le monde entier [Annexes 7 à i 3]. Du Forum
romain au temple de Baalbek ("les mondes foudroyés" un titre
prémonitoire...), les déclinaisons réussies sont nombreuses. D'objet, le
monument devient le sujet, le personnage central du spectacle. Plus qu'une
simple mise en valeur du patrimoine, le son et lumière est bien un art à part
entière, miroirde son époque.
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$OIREE.DU 30 MAI ¡952
18 heures. - Réception au Château dé Blois.
19 1,. 15. - Départ pour Cheverny.
20 hew-es . Diner. au Château de Cheverny.
.
A l'issue du diner, illuminations du chMeau et du parc.
22 heures. . Départ pour. Chambord.
22 h. 45. - Présentation des TRES RICHES kEURES DE CHAMBaRD.
Et; s la nuit porte conseil, voici ce que celle du 30 Mai 1952 vous suggère:
E4 quittant Chambard, descendez les Champs Elysées de la France : La Loire,
entre les ,elvédères lumineux de Menars, Cour-sur-Loire et Blois. A Blois, passez le pont
et suivez (a rive gauche. Arrêtez.vpus face au Château de Chaumont. Puis, par le pont
de Chaumont, regagnez Blois par la rive droite, et de là Paris soit par Beauqnçq:
OrIéns, soit par cl,âteaudun e Chartres
'S
I
Illuminations de Loir-et-Cher
T t
I, VAL, DE LOIRE Blois, Chaumont;Jougères, Cheverny, Chambord, Menars,
;
Cour sur Loee,
II VALLEE DU LOIR Vendôme, Le Gui-du Loir, Les Roches.I'veque, Montoire,
Troô, Lavard.t (à partir du 8 Juin)
'I VALLÉE DU CHER : Chissay, Montricard, Saint-Aignan, Selles-sur-Cher (à partir
. du 21 Juin).
,
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entre les l^elvederes lu ineux de enars, our-sur-Loire et Blois.  l is, passez le pont 
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Le long .du coteau courbe et des nobles vallés
Les châteaux sont semés comme des reposoirs,
Et dans la majesté des matins et des soirs
La Loirf et ses vassaux seen vont par ces allées.
CHA1LES Eouy,
? Le propos de cet ouvrage, préparé avec coeur, est deiPrésenter les illuminations des chdteaux de Loir-et-Cher.
Inutile de le cacher ; nous sommes tous très fiers de
cet acte de- foi :
. Foi en notre passé et en son message,
.
: Foi dans l'avenir de notre pays et' dans sa mission,
,
. Foi commune dans l'action : les Beaux-Arts, le Conseil '
Général, les Villes et ¡es Villages, l'Administralon, toute la
: population ont participé 'à cette entreprise.
,
4
. -
Que tous les. artisans de cette oeuvre soient ici remer-
ï ciés, et particulièrement M. Robert-Houdin, le magicien de
;. ces splendeurs nocturnes. . .
Désormais, de loin en loin, luiront dans les vallées
ces feux qui jalonnent les étapes de notre civilisation.
, .
.
. Pu4se cette résurrection des chefs-d'oeuvre de notre
passé apporter sa part à la renaissance française. . .
¿ -
. P. SUDREAU
Préfet de Loir-et-Cher
' '
.
:.-.
e l   c te  r  et  les al £es 
s flt  sont ^    i , 
  l  6  ti s t es s irs 
 i | t   'en vont r  lld . 
''' R  PfiGUY  
e propos de cet r e e avec cceur, est de 
presenter les llu inations  a  de Loir-et-Cher. 
I til  de l  cacher ; no  so es t s tre  fi r   
t acte de. f  ; 
i  t  p e t  son messag , 
, Foi dans Vavenir  ys t  s  mi si , 
oi co une dans V  •. les - rt , l  Conseit 
eneral, les ViUes  J  lage , V istrati  toute la 
ion  rti e a tt  tr ri . 
ue tous les artisans  c vre s i t ici remer-
cies, et particuliere ent rt- i  le magicien de 
 l t . 
es r ais,  l i   l i  l i i l  vallees 
c s f  i j l t l s et   tr  civili ti  
| Pui$se cette resurrectiqn  chef - 'c  de notre 
passe apporter a la renai s  frangaise. 
, SUD  
rt t i et-C c  
;PRFSEÑTA Tk'N NOC TURNE
'
:DES,
\
CHA TEA UX de LOIR-ET-CHER..
1Le Loir-et-Cher vient de rnettfe au point et de réaliser la
Présentation Nocturne du département : c'est une oeuvre im-
porante puisqu'il s'agit de l'Illumination de plus de Trente
- Moñuments ou Sites.
Cette réàlisation intéresse la presque. totalité du territoire
et particulièrement les Vallées du Loir, du Cher et de la Loire
et ce sont ces Vallées qui nous ont servi .à la délimitation des
Tróis Circuits qui sont créés et qui faciliteront aux Touristes
leurs promenades nocturnes. ' .
jL Circuit du Nord intéresse :
, yENDÓME - LE GUÊ DU LOIR - I.ES ROCHES
i . MONTOIRE
TROO et le CHATEAU de LAVARDIN
Le Circuit du Sud :
La VAWE du CHER
. SELLES-sur-CHER - SAINT-AIGNAN
- MONTRICHARD
:nfin, au centre du 'département, dans la Vallée de la Loire,
l'on a si justement appelée ' ' Les Champs-Elyséés de la
France " nous présentons :
i :
COUR-sur-LOIRE - MEÑARS - BLOIS
CHiUMONT-sur-LOIRE - FOUGÈRES
- CHEVERNY
CÏIAMBORD
E N TION NO TURN  
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jLe ir-et-Cher t  met fe au int t r<§alise  l  
d n ctur e  ddparte  : ' st  c r  i -
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| et le CHATEAU de LAVA  
";  it    
U>- a ALLfiE du C  ; 
  SAINT- I  MONTRICHA  
i ' „ ' 
Enfin, au ce tre du d te ans l  l 6 e l  i , 
que   si justeme t a pel6e "  - lys6es e l  
   pr6sento   
  N    
A^UMONT-sur-L I  ;  6  -  
ti  
1'-
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Pour tous
-ces Sites et Monuments, nous avons éssayé de
les mettre en valeur dans le ca4requi leur est particulier, ce
- qui donne un attrait et une diversité certaine aux Circuits de
la Route des Châteaux ltimineux. - . -
-
0'
-
__/ Quant à Chambord, nous avons -toujours pensé que la,
seule utilisation que - l'on - pouvait donner à ce splendide Palais
était de lui redonner son . faste d'antan en l'animant avec des
Fetes et des Somptuosités pour lequel il fût créé.
Il s'agissait de présenter aux Toûristes et aux Artistes,
avides de spectacles nocturnes, une présentation exceptionnelle
qui ne sèrait plus seulement l'éclairage d'un monument, mais
de réaliser dans ce décor unique au monde, grace aux puissants
moyens -que la Technique met à notre disposition, et sous
l'éclat des faisceaux lumineux, ce que nous avops appelé
. J
' Le Ballet du Son et de la Lumière "
-
Ce Ballet évoquera, dans une modulation phonique, les
grandes-heures de Chambord, ses Fetes, ses Chasses, ses Légendes,
et, ce Château magique et mystérieux, qui n'a connu que des
-
jours de têtes et de joie, ce Palais délaissé va, grace à ce Spectacle,
reprendre vie, celle pour laquelle, il y a plus d quatre cents ans,
son créateur François Jer, l'avait conçu et réalisé.
P. ROBERT-HOUDIN
-
our tous ces Sites  nous avons essayg de 
les ettre  leur dans le cadi-e/ i l  est particulier, ce 
i o e  attrait et  i ersitS ertaine  i its  
Atea  lu i . ; 
uant k Chambord,  avo s t pe s6 que la , 
seule utilisation l'on pouvait don er h ce splendide Palais 
etait de lui redonner .faste dantan 1'ani  avec des 
6tes et |des S t sitds r l l il ftit c 66. 
II agis ait  pr^se t   u i tes t aux Artistes, 
avides_de spectacles t , pr6sentation exceptio nell  
i  sfr it pl s seule e t l'6 l ir ge '  , ais 
de r£aliser dans  6   g &ce aux puissants 
yens que la chnique et & t  dispositi , et sous 
l'6clat  fais  lumine ,  q  nous avops a pel6 
"  ll t  de la Lu fcre  
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 ll t 6v r , d   l ti  pho i , les 
   ,  6t ,  ,  6 , 
, c  Ch&teau magi  et myst6rie , i 'a co  e des 
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r<§ate qoi  Ier, 1' it n^  t 6 lis6. i 
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conoernßnt
.e Nocturno et 1'Eolajre8e
du
c:AU D ctBORD
Le CMteeu de CW1BoRD, 1* p1u 1ut des Ob*t,sade le Loire, eet un ?b1si un pu ny8trieuz qui. 4t4 conq
3
et cr4é pour lei ttea,
n , a toutea 1e 4poquo, profocd44nt ips*Lda ceux qui. la oontnp3.ajent et flaquesuiveat e scstbt.it, 3.ut e donna un non dont csrteX4a bat::c4lêbz'ed :
"io Chdte magique"
"Le Pe1ai rìchantd"
"Tout r eat tait pour lee 2lyatòrea de la Cuerre ou de P4Ahmouz'" a dit Chateaubriand.
Eutin I. 6e Vign3r 4crivajt
"on dirait que, contraint per quelque Lentezun genie de 1'O]'ient l'a enlav4 pendent1un e da Mt3.3.e tnuita et 3.'e ddrobd eu Pey& du Soleil",
.
I
trout ae:nb.e nono deatjxj C1iiibord une pz'éaens' 'tien nocturne o 3a lumtéz'e des Projecteura pour'e à pi'otus.inonder eon architecture et taire apperXtre aou un jour ; ;nouveau toute ltì tentajaje de 1 pierre de ce aiantrtqu,,Pe.ais,
j::Meje le prob3.òe est djtfjjj à re1iaer oar nous:.ne. aeurj; envi2ßer Chabord écl.a LrL OOUß un simple
.
. onument pubtc s fl lui feizt un êolairOéo à lui qui L.tts :,en Voleur toutee ee rtcho5aea aro1jtecturoeg en un flot, 2*pz'eenter ooe un Peintre peut concevoir aon oeuvre.
Leia un ¿c3atrrige auaat subtil zoiti4 ne saurøittiatøire l'e,jdjtd du Tiattaur et du Touriate.
H '
:
:on peut taira mieux et prua & Chenbo'4 st 7 4oaasun Vêrjtßb3e epecteo de Y4rie e 3.e6 Teuz da 1umL'pourront, avec bmonie, aß Uvrer toutea 3.e2 taatalales **que permet
.e ?achrtique nodez'ne.
:
: O'eet dona oat eep'it que noua avo tu4t4 unPx'ojat en ao1aboratjon avec de Technieteng apdaLe3is11g
;*UZ'p1eae, nous avoa d&Sà 3etd lea baeait ce3zj que noue vous prteentoaa.
I program comprend deux porties
.
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extrteur. Il feudre pr4votr une 1.anpe thins le lanterneau
aupérteur, une outre dane la lanterne ituéc trxiédLeteaient
en desaoua at deuz eutree pour éclairer par l'intérteiaz'3a
cage vitrés dana laquelle aboutit l'ec1ter double,
Sur le p3.atqfor2e
epporeila qui aeront placéeéclaireront de baa en heut.
de 3.s lanterne on prévotei'e 8
entre ohcque ercbautent et q4
, .. -
a . . uni dune epe da 300 W, éclairera3a partie infériouradela lanternu,
.. Rien n'eat prévu pour l'éclairage de la zona :
avoisinant ina44iatement. I.e grande lanterne étant donné qua '. :la luntêre rér3.èchie par oello.oi aera suttiaante pour aesu
un éclairage réduit qui., per oontraate, permettra à la lantsx
ne ella.ii1me d'otre plus vitble, per contre, les élétnsnte H
architecturaux (tentrea et oheaithiea de Toura I et D àsront
.
niaee en velur par dea proeoteura rxÒnie de lanpea de 200 oa300 W. Cee projecteut'a aeront diapoaéa aur le cheìUn derQndØ,
Nou8 prêvoyoàa, en outre, une dizaine de projeoteux*de types divare destinO 1 eeeurer un éclairage eupplézntst
V aux epeoenentaqui ei néce8aiteretent L'eaiploi,
,
Pour' esuer-lea etreta luinaux prévue, la étXo4ele plua pratique et la plue écononique constaterait à dispossd'une batterie de projeoteura. pour cheque couleur, ceci n4ta
valable qua pour lea projeoteura deatine à éaletrer le feqs4edont $l eat quetton auz parugraphea t et 13 ct.easus, T»
* . : ; . La quantité deprdjecteura i utiliaer pour ohequs
couleur dépendrait de la couleur ctiotie uL ontretne un
H, coerttoient d'abaorptioz e.t de diffuaton différent. :
0/ Le feade Oueet aeroit éclairée pe deuxde500 Wet3proeoteura de 300 W, oes dornisre
. ¿tant apditeleaient deetinée à l'ôcleirag de la partis
.e plusbsee de la açede,
AVANT TOT E SONORISATION TU CH' Ti.AU T T! CTTf 'BORfl
______$ .-: - _.
-1v -t - ç - - -
la aonorisatton devra eàaurer 3.o trona,niaeio
.
aonore au publio dont l'nplaoenentce principe eat le terrs,.plein urrtüre du Otteeu ethel. que le pourtour à pro2ii;&t4 .il'Juberge et do l')lLse, dea ooaientaire et uetque
enregtetrêe,
Afin de ne pos détruire lea linea générales d
Chlteaia, les haute-parleurs destinée à la diffuaton aoao .
seront installO de tagen & 3.sa diaainuler au iiazimuz euxyeux du public. : .
,
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aabi cre lec ff ta sllhouet e  er X^utlXlsation 
e yera intSrieura eve  Xea effets d^ Xelrege per X1 
^rleur» II feudre prtSvolr une lempe da s l t r ea < 
d i , e e tre ena X  lc  s de iaaddi  
 eesoua et deux autres pour 6cXelrer per Xfl t6rleur Xa 
o ge vitr6e ens laquelle ebouti  1*eactilier dou X * 
r Xa pX  ta   Xa Xentor o prdvoier   
a ereiXs l s XaoSa  equc erc- o tent  nt ^ 
SoXeirer d bes . ! 
. 
r-.r Un, projecteur-aunl--d.*u « Xa-^pe de 300 W 6oXalr e 
Xa pertle l fSrleure e Xe lent e» ' j 
len n'est S u pour X*c'CXeire  e X  e 
l e lasa^dlateai . Xa grende Xe e Ste t do n<§ qi*# 
Xa Xuml6r rdfX& bie per oeXXe«>o  o fflse  r •esi psz 
n dcXelrege rS lt l, er treste, aiet ra a X a eyw 
e XXe»a8aae d*Stre pXus vlsl Xe. per ontre, Xes 6X6aent  
o lt ot reux f fltree et ciieminle d s oura F  D •erottS 
olaee  aXcur per des projecteurs cntinls de Xempes de 20  tt 
JOO Vi, Oee projecteura eeront lsposSa s r Xe cbeail   ro» e#: 
Kous prSvoyons, en outre, ne el r j t ys 
a pes ivere estln^a h s r n S Xe ege suppX^aaontelze 
x empXeoeaents qul en ndoesslteralent lUm X l  
our -as rer "Xes ff s Xualneux pr6 s. Xe s4ttw4l9"" 
a e l   Xe pXus 6 on ml ue . is elt k l ey 
' e e i  de proj t s ur oheque eouXeur, oeol n' t m 
lebXe ue pour Xea projeoteura destln6s h doXal  Xe f ad«| 
nt IX s stion eux pere rephes A o B cl-d s # 
e e tlt^  pr j ot  & lXlser po  a ut. • 
o X r fipendralt de Xa oouXeur choisi  i i e l   
o ffl t t d^absorptlon t e lffusion lffS . 
 Bcede Ou s  » s el 6 Xelr4  pejj  
proje-cteurs e 5  w et 3 pro.ieoteurs de 3 0 v/ o a er lt » 
4 e SClaX ment destln^s & X d Xel e e e X  e le Xa PXcuR 
esse d  X  feq . 
ANT PROJST ES HORISiiTION DU CHATKAU ! •: HA^O D 
"' Le l l de essurer Xe tre sml al ti 3 
s nore eu pubXlo dont X*em Xe aent de rlnolpe est Xe t rreiM 
PXel e rier  du Obdteeu einsi que Xe pourtour & promlxl*4 4i '1 
X'Au e et e X'EgXiaet dea ooaentalr s muelque ' • 
is la» ,1 v 
-.  ea ltr lr  Xes Xlgnes gfln4reXs» 4n.ivz;W^ 
O lteao. Xes heuts-perXeura destln6s & Xe i sl  • Mfi^ifi^ 
• r  I t XXlA de f qon & X s dlsslmuXer eu taaxlaua ®  ' • ' 
x u  " 
NLa cha trie aonoz'ese Copoaer8 d ' un U3nétopho'seipr'otesaj.one1, d'un suip.triceteur de 90 W et de 32haut.uIpßrleurß a ckiocabre Oopreston 1'ptrtta aep1aoeeuta 3udioiousengnt obotsis nprèe eEìaiØ.
Lea ßflretatremente £ez'ont eftectu aur le bend*
.ßgnttque dont 185 qiwnttU8 sont ncttst ,up4rtàureaoellea du diaque et ôe qut dvtte notoont le bruit d'ejuj3.ea et pßr'net une repoduetjon oe11onte de la uetquenotaient en ce qu Concerne lea notes ß1Uea.
P'uutre party lea bende agntiques une totaenratstr4es, peuvent otre reproduitea de uitlILera da toteauna eucue alt4ratton da la quuljt.,
La anipulatjon de cee atophonca ne requte suqne oonnajgaoe tectinique partiouliro dc l part deliop4reteur, .
La bande enregiatrge, d'une longueur de 515 .pernet une dittuajon continuo Bane aienipulat ion d ' une duz'4ade 45 inutea environ. Ma cee oi le prorunme, oomeneiys
at enrcgtgtrent de musique, aurait auprteur L ce taa,il aerajt nécceactre, aoit d'enviaeger une bende plus ]ongusei la durdu eat par ezeaiple do 6o uinutcs ou deux bande.durde eat proche de 90 inutea,
Ce anétophone attaquerc pei' l'intern4dteba 4.ea sortie "ligne" un etupltticotuur de 90 J deatind à tranaeje*,.tre 3e noculetion en pui.eaanoe dmns les dittdreta haut. ;parleure,
Le l2ßutu.prleura, eu nonbre de 12, aeront du $rpgA ch nbre de conpreaajon pevilloca réentrunta dont leroyonncnent eat tròa dendu et convient partioultòren$ u&0fl02'iaßttons de pletn air.
n 4t prevu en principe la djoejtion auiventepoux, l'thetollajon de oea liout.uparleura : b aeront inatel3,eaur le iur longeent le Coaaon, deux z.oupe decheoun deudhaut'.parleure eereiun inataUéa dans le rbre tria earetrait de l'eaplenade, atm de reprendre la aouoriaatio di6 prmiera høutu.per3.eu et d'aasurer une brEe dittuaion .dans l'øllde PZ'incipae, deux autres Iuìut..perleura aeraten$inataUda ile teqon. aonortaer l'allée longßent le CMtuu cuzl oôt4 gauche, ce qui pernettrejt en plus, de aonoriser lapartie oocacneroiale et le parking voituree0
Le Ceztrale 4lsctro.eoouatique aera insteild. ¿an*l!une dea $ò*ea du Cbßteau et' coiiportera u rJltcXopbone ,dettn4 vantuaLlensnt à donner dea instruotjozia eu pubUa,4IW haut-parleur da contrßle attn de aurveiller an peraanla diftuijo, ejnai qu'un epliticateuz, de 90 W an aecouriaiin de pa3.lier toutes pannea éventu llea dane le Cantra3,s ydlectro.acouatique, y
r
«,««,< ,ob *n? sgoorec-a c tapo era d*u matnStopbooi 
f s8ionne, 1, *u  m Xlflc   V/ et e 12 
neut-perleure h ob m  de ooa resel n rS e tl  h des 
apl nents Judlcleusese  c lsls oprds eseolge 
1 
enreglet eai ta seront ef ect ds a r l  bende 
megnitlque dont les uenti is eont etteaen  eup^rleurei h 
ll s d  ie e t 6  i vi e noteame  bruit dvei£ull« 
les et permet e r pjroduotio  exc llente e l  ausique 
te ment en oe cui coneerne les notes eigij s» 
«' ^ e pe tn les bend s aia^ Stiques, une fole 
egistrdea, peuve t It   s miliier  de fola sens euoune elt4reti  e  elitd, 
«« •^ol lo lq   oea meRnetophones ne recuiert eua 
op4reteur8S8J°0e teoImlq  PB ti ull6 e e a ort e  • 
' * V 
J enre lstrie,  l   n 
a t e lff l  oonti e aans tae i letlo  d 'une durde 
ae  ainutes envlron» Au oss l  pr greani  aa teiye» 
11 e elt e erle  k e teope, ' il aeralt ndoeseelre, s l d*envlse  une e e l s l o e* 
al l  durde st ex m  e 0 mi tea o  de x e ee sl le  s proob d  $  min te , 
«a «0^1« «? 4 msen^tophone attequere, r 1* l m(5di ire de a i  *llgne  un emplifi ate    v/ e l  & trensmet* 
^rleurs°C° n 6° pu3L sanoe 60118 ies ffgrente ba » • 
j, m. . J*6 beut»p rleur e  nombre  , ae o  du tyne 
h cb mbre e oompressi  lllong ^ e e t le 
eyon ement est trda dt   o nvlent pertloulddrement eux sonorisetions de pleln el  ^ mu* 
dvu en prinolpe la dlspoalti  s i t  our 1 installatl  de s h -parl  t o ser nt l st lKa 
s r  mur long ent le Cosson, deu  grou e de oheoun deud 
be w e l s s eie t stell^s dens lee erbres trds en 
t elt de 1 esplenade, efin  r  e sonorlsatioo <le 
6 remlere bauWperle re » ss u  lerg  dlffueion 
1« ! K! 5e prloolpele, j hc - r  s ei t i 
i28iA*i L??h 9011 fonoriser l*ell6  longa t  hfl ee» goy •J «euohe. o  l im al e l de sonorieer le ^ 
P**tle ommerolale et l e l  lt res, 
1e,1M la ot el  dleot o-aoo sti  sera I etellie Oeoe 1  s pifioos du ChSte   o m r  n mioropbone 
^veotueUeae t h ooer a lo otlooe au publ . I 
la difftialftn Uain!!C?uM efln de eurvelller eo permeoeoesM? *fusioo. einsi qu'uo mpllfioateur de 90 W eo eeooure WS 
fio de pelller t tes eooee dventu ll s da  le Ceotrale < o *eoo e l  * ** 
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Ten t.!enaeb1e du Pro,erje ue noue vous
:
. OUYßttQj$ et qut devz,it pßrtu1tenont rpodre au butraheroh.
L'neib1e de'1'jn3ttutou u chItfd ti'è*8pproxtrLIottve21erJt et entratnejt une dpeno de G 7aitUio,na.
Cette 4épeua e ¡oui're atre cétinitLvenent ttéáque 1O2qUu prograe préoi aura ¿St5 errt,
NOUE tenona à projae' quth notre ovia cette : --ddpense et purtat(ment renta13u ttcnt donné 1m pz'iz des
..
entrdea qui. ecru1.t pe'çu,
.
i?øiu = 24 ootobre 1951 . ..;.
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«fMi at*. ^s l^ s ablo d  rogre.i aQ ^  s  
reoherobl! a r8lt perfeitetaent ip ndre au b  
1'c senble de 1* lnele etl o o £t& chlfri»<s ti»&« 
atlUonr e  entrelnereit un  epe so  6 & 7 
1 ette d^pense n  rre 8tre dSfl ivesent flxie 
que lorsqu un rogret ae prSoia e re dtd errdtd# 
ji..... OB!f00s & pr^ ie r qu*t vis. x>ette 
perfeiteaie t ble 6tont do nd le prix dee e qui eorei  rq , uw* 
Bois -    
R ert HOUDIN 
MICHEL RANJARD
ARCHITECTE EN CHEF
DES MONUMENTS HISTORIQUES
DiPLOMe PAR LE GOUVERNEMENT
I, PLACE DE WAGRAM, PARI8 XV!1 CAR. 3204
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; FROM REALITY TO DREAMS...
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- - - I n this setting shere the heart is moved by
--
Bussy d'Amboise, and the lady of Mont-
: i much charm and poetry, François Car- soreau, Claude de France and François F,
-
vallo has achieved a nocturnal diertissement Hlène and Ronsard, Mary Stuart and Fran-
- where the sounds, the oices and music çois II are evocated
- mingled with the light, bringing to life, the
- - beauty Into this spectacle the voice of the bellnobi1ity of the architecture the graceful
-I-t -r- - f berree. and gardens which saso many of the church of Villandry, is heard, the same
- glories of the past. bell which for 500 years has sung for the
. inhabitants of the castle as well as for JoanLoves of yester years are brought to life
of Arc
- by the symbolic designs of the gardens ; tender .
-
moments by the hearts ; dramatic love by the An evening at Villandry - "Ç,Y "
-
daggers and swords, flirtation moments by here one can sense the most
- T
butterflies and all the follies of love by the delicate and sensitise humour of '
-
- labyrinthes. France, is an enchantement.
--
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SEE THE CHATEAU
--:,
- vILL;DRY
anti lh'e a moment
: of poetry and cka,
- DurLg te day :
Vis;t: the gardens and Castle
; ;-' In tL evening
-; -
:, NOCTURNAL SPECTACLE
-
illuminated and commentated
: - LE
- JARDIN ENCHANTE
i. Writfen an dtrected by André CASTELOT Y
-
Musical arrangements and sonorisation
by Jean Wil(rid GARRETT
- Recording by André NILON
Il Paul ROBERT-HOUDIN ;Pro,ucjjon
Every evennSat2I k o _ 22b.5O 23h.50
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Lo spettacolo viene rappresentato tutte le Sere el Foro Romano eUe ore 21
e eHe ore 23. 4
Le voce conduttrice della narrazione sari anche dirfusa in lingua 4ngIese,
frencese e tedesca.
Allo spettacolo, delle durata di unore, Si assiste In apposita comode tr4buna
con posto a sedere assicuato - -
Lingresso ê dalla Piazza del Colosseo, all'altezza dell'Arco di Costantino.
INrORMAZIONI, PRENOTAZIONI E VENOITA BIGLiETTI:
al Fo,-o Romano - Via dei Fori Imperiali - tel. 68.33.29 dalle ore 10 aIle l
e presso le maggiori Agenzie di Viaggio e i portieri di Albergo.
Biglielteria dell'ingresso (di fronte al Colosseo, di lato all'Arco di Costantino)
tel. 67.42.67 dalle ore 10 alle 23.
i ,
The performance takes place every evening al the Roman Forum at 9 oclock
and 11 o'clock.
The narrator will broadcast the story in English, French and German as
well as In Italian,
The entertainment, which lasts one hour, can be seen from a comfòrtable
stand with seals for everybody.
The entrance is in the Coliseum Square, near the Arch of Constantine.
INFORMATION, BOOKINGS AND SALE OF TICKETS:
al the Roman Forum - Via dei Fori Imperiali . telephone 68.33.29 from 10 am.
to 7 p.m. and aI the bigger Travel Agencies also aI t'lolel reception cesks,
Ticket office at the entrance (opposite the Cohseum, at the side of the Arch
of Constantine) telephone 67.42.67 from lO am. to lt p.m.
Le spectacle a lieu tous le soirs, a 21 h. el a 23 h., au Forum Romain,
Le récit qui sert de fil conducteur est diffuse aussi en français. en anglais
et en allemand.
On peut assister a la représentation, qui dure une heure, confortablement
installé dans une tribune les places assises sont ass"èes.
L'entrée se trouve près de la place du Cotisde. a la nauteur de 'Arc de
Conslantin.
RENSEIGNEMENTS LOCATION ET VENTE DES PLACES:
au Forum Romain Va dei Fori Imperiali . tdlêph. 8.33.29 de 10 a ig h.
et aup"ès des principales Agences de Voyage et des bureaun des Hôtels.
Guichet de lentrèe (en face du Colisee, sur le côté dc lArc de Constantin)
téleph. 6742,67. de 10 è 23 h.
Das SchauspiEl lindel jeden Abend, von 21 bis 23 Uhr. statt.
De erlauternde Stimme der Handlung wird auch in englischer, franza-
sischer und deutscher Sprache übertragen.
Dem Schauspiel. das ca. 1 Stunde dauert, kann man von einer eigens dfür
aufgestellten Tribüne und reservierten Sitzplatzen aus beiwohnen.
Der Eingang befindet sich auf dem Kolosseum Platz, beim Konstantinsbogen.
AUSKÜNFTE. VORMERKUNGEN
UND VERKAUF DER EINTRITTSKARTEN:
beim Forum Romanum, Via dei Fori Imperiali, Teleton 68.33.29 von 10 bis
19 Uhr, bei den bekannten Reisebüros . bei den Hotelernpfangsbüros.
Schalter am Eingang (gegenüber vom kotosseum, seitlich vom Konstan-(insbpgen) Telefon 67.42.67 von 10 bis 23 Uhr.
. - -
,. . .
SOUND AND
LIGHT
COMMENTARY IN ENGLISH'
.\ V SONET
LUMIERE
, COMMENTAIRE EN FRANÇAIS
TON UND
LICHT
DEUTSCHE KOMMENTARE
¡I più grande spettacolo
dl suo,ij e luci
fino ad oggi realizzato
edt.Ija _ pubbljcltè
roma via di paLlacorda, 7
.4"
q
al foro romano
rievocazione
di roma antica
in uno spettacolo
di
roma, maggio - ottobre>,
- ..
y
dei Fori (rr»eriaJl 
(MQ( 
Venezia 
Am tf . CoeUnano 
t?iii*ii»iiiif 
  
6  
ENTARY IN LISH 
~  
 tt colo i ne r r t t   le s  al Foro Romano all  r  2  
lle r   
a ce condut rice della nar azione arA anche diffusa in lingua Jngles  
a  tedesc . % 
lt  tt colo, el a durata di ' ra. si i t  i  a comoda tri  
n posto a sedere assicur . 
'  6 d l i del Coloss a l' lt f r  i ost ti  
F I, TAZIONI E iTA l I  
l ro omano - ia ei F ri I - tel. 68.33.2  dalle ore 10 all 19 
 resso l  aggiori enzie di iaggio e I Albergo. 
i li t i   i fronte al Colosse , i l l'  i  
l. 67.42.67 al e r   ll   
he erfor ance  l ce every evening at the Roman Forum at 9 o'clock 
1 . 
e nar ator il  adcast the t ry i Engli . r an Ger as 
ll  I Itali , 
e entertainment. which last  one hour, can be seen fr  co fo  
t nd it  t  ever , 
he entrance is in  . ar t Arch of Constantine. 
ATION, BOOKINGS AND SALE    e 
t  an For i ri Imperiali - telephone 68.33.29 from 10 .m. 
.  t t  big Travel Agen  t Hotel recepti  oesk . 
et t the entrance (opposite the Colis  t i  of r  
f t ntine) telephone 67.42.67 fro  10 a. . 11 .  
 pectacle a lieu t s  6 2 t 6 23 h.. au Foru  Romain. 
 r6cit sert de fil conducteur est diffus6 au si en francais. en angl i  
e  ll  
n peut assister £ l  r6sentation, qui dure   l ent 
ll^ ns ne ; l s s ises sont i,r,6es. 
*e se trouve prfes e la lace du olisSe. & l  r d  l'   
t  
I6NEMENTS, LOCATION ET TE S  
 Foru   - i rl I f i - t6l6ph. 6    d 19 . 
 ^s es i ales s  Vo  t  x s 6 l . 
ichet de I' 6  f C Ii £ , le ctit6 e l'Arc de Con t  
6l#ph. 67. . .  10 b   
as Schauspiel findet jeden Abend, von 21 bis 23 Uhr.  
i erld  ti der Handlun wird auch i  li franzS-
i her d tscher  u  
 Schauspiel, das ca. 1 Stunde dauert. kan  man von einer eigens d^fur 
fgestellten Tribune und t  Sitzpiatzen aus beiwohnen. 
r  i t  f  . o t ti  
U  
 KAUF ER I I  
i  Forum num, ia ei F ri I ri li. f  . vo   i  
 i t  ur s - i otelem f s uros. 
halter  Ei g ( uber Koloss .  
ti bpgen) Teiefon 67.42.67 von 10 bis 23 , 
  
 
I   Q  
f  ro  
 
r a ti  
 
 
  
II iu  spettacolo 
i ni l  
fi   i r ii t  
italia - pubblicitd 
r  -  i pall r ,  1 
spe t  
 
suoni e luci 
a, a gio - o t bre 
X  >  
 
EiII.] II I[sj
SOUND AND LIGHT
RIEVOCAZIONE . EVOCATION
O, ROMA ANTICA OF ANCIENT ROME
Ecco un modo meraviglioso e Here is the most magical, the
magico per rievocare Io spirito. most rapid way of bringing back
la storia, la vita di Roma An. to life the spirit, the history and
tics, th. life of Ancient Rome.
Lo spettacolo Suoni e Luci, pro.
dotta e realizzato dalla G.F.B.,
Compagnia Europea di Applica-
zioni Elettroniche, che si avvale
degli ultimi ritrovati della tec-
nica in questo campo e. del fan-
tastico apporta della stereofonia
guidata, Inaugura a Roma questo
spettacolo In uno scenario uñico
al mondo.
La collaborazione di attorI fra
I pi celebri, di autori, campo-
sitan ed esecutori fra I piû qua-
lificati, fanno di Suoni e Luci
uno del maggiori e senza dub-
bio, il più suggestivo avvenlmen-
to artistico della Capitale.
.\
e II plu grande spetta-
colo dl suoni e luci fino
--
ad oggi r'.eilzzato
The entertaInment Sound and
Light, produced and made by
the G.F.B. European Company
of Electronic Applications which
makes use of the latest disco-
verles of technique In this field,
and of the wonderful contribu-
tian of the guided stereophone,
inaugurates this spectacle in
Rome in a background that is
unique in the world.
The collaboration of some of the
most famous actors, authors,
composers and musicians of
the highest qualification, make
Sound and Light undoubtedly
one of the greatest and most
fascinating artistic events in the
Capital.
- -' . .LJ5QROMANd
' : IEVOCAZIOÑE
DI ROMA
+
'-; IN UNO SPETTACOOtv;4 zzt°' SLIONI E LUCI
- - , . 'i . , 's. -« '1' r W - ' ' -. : ' . .-
., ;b_ :rj
. Sotto glI auspIci dei MInistero delis Pubblica Istruzione e dei.
. lEnts Provinciale per II Turismo con la perleclpazione dei
.-.
Comune di Rom.. : '.t:: .
voci 4i__..._ _.._._,._.__ ,,
----rn: 1ç  .
: GINO CERVI .EMILIO CIGOLI . CESARE D'ANGE-
.
LANTONO.ARNOLDO FOA - VITTORIO GASSMAN
. VIFNA uSI ...ROLDANO LUPI .. ACHILLE- MILLO
CAMILLO PILOTTO - *ENRICO MARIA SALERNO
GIANCARLO SBRAGIA 'AROLDO TIERI
. .
.. - : . r .
.
esto dl FULVIO PALMIERI e PIERO TELLINI
da un'idea diGANGAROSSA e FASAN . '
. .
musiche di MARiO NASCIMBENE .:.
.
Orchestradell Accademia qi aa ciba .
. diretta da FERNANOO PREVITALI ........ : :
,,
,_;;.ss_?:.. '
- Coro de!i AccademIa diSan a ccl!? . . .. - . ,
. diretto da BONAVENTURA SOMMA ' "..'
I:
1' . .;:'
i -
solisti GLORIA DAVY e MARIO PETRI'
________________ . Lo spettacolo è stato prodotto e realizzato dalla
G. F, B.
Compagnia Europea dl ApplicazionI Elettroniche S.p.A.in a fabulous entertain- : .
ment every evening, diretta da AYMAR Dl
anclentroms Is brought f4 SANOROto iifs again In the . .. . . . :roman forum . ' concorso alla regla JEAN WILFRID GARRETT
: f
.
ApparecchIature e impianti della Compagnia Generali I Elettricità,
.
della Fabbrica Italiana MagnetI MarelU, della Microtecnica S.p.A. e
- delia Cofid-Elipson. . .
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SON LT LUMIERE TON UND LICHT
RECONSTITUTION WIEDERERSTEHEN
DE LA ROME ANTIQUE OES ANTIKEN ROM
Voici une façon magique et Es handelt sich wahrhaft um
bouleversante de faire revivre eine zauberhafte und wunder-
l'esprit, i'histoire et la destinée bare Art und Weise, den Geist
de la Rome Antique. und die Geschichte und das Leben
des antiken Rom vor unseren
Augen wiederestehen zu lassen.
Le spectacle Son et Lumière,
produit et réalisé par la G.F.B.,
Compagnie Européenne d'Appli-
cations Electroniques qui utilise
les dernières découvertes de la
technique en ce domaine et l'ap-
port fantastique de la stéréo-
phonic guidée, inaugure à Rome,
ce spectacl dans un décor uni-
que au monde.
La collaboration d'acteurs célè-
bres, d'auteurs, de compositeurs
et d'executants qualifies, fait de
ce spectacle Son et Lumière l'un
des plus importants événements
artistiques de la Capitale, et sans
aucun doute le plus évocateur.
la perfection, le qualIté
et le puissance des
moyens techniques font
de cette réalisation au
forum romain te spec-
tacie son et lumIère le
plus moderne et gren-
diose
Das Schauspiel Ton und Licht
das von der G.F.B., Europäischen
Gesellschaft für angewandte
Elektronik geplant und verwirk-
licht wurde und sich der letzten
technischen Errungenschaften
. -auf diesem Gebiet sowie des
fantastischen Beitrages der ge-
lenkten Stereofonie bedient, f in-
det in Rom in einem einzigarti-
gen Rahmen statt.
Oie Mitarbeit berùhmter Schau-
spieler, Autoren, Komponisten
und Sprecher machen das Schau-
spiel Ton und Licht zu einem der
gròssten und zweifelsohne zum
reizvollsten und künstlerischen
Ereignis der Hauptstadt.
Noch nie hat ein Kiln.
stierensemble von so
grossen Ruf sn einem
Schauspiel Ton und
Licht teilgenommen
)c.
X
X.
SUON  E LUCI 
 
Dl  A I  
cco mo meravi   
ico r l irit , 
 i , vit  di Roma An-
a. 
l  l, -
tte i t  dall G.F.6., 
pagnia Europea i
i  si avval  
gll lti l d  te
l   q t  campo e.del f -
apporto de la st r f i  
  
 ri  
 
 ll borazione di at ori  
I lO i, autori, compo-
orl esecutori fra I piu 
lifi  nno i l  
no dei aggiori , s  d
l , il ti ti
rtistico della Capitale. 
* ii grande spetta-
 l l  
•d i e li  
O ANO IQ  
I  
 
re I  th most magic l th  
t i i i   
the spirit, the history a  
e life of Ancient Ro  
e t lnment   
i t, uced nd e  
 . r Co  
l  ti s,  
akes use of the t i
i tec i  t i  fi l  
d f  c tri
o  the guid stereo  
   I  
e In  r und t t I  
ique j    
 col aboration of  f  
t fa  act r author , 
osers an   f 
 hi t quallfi   
und d i   
e of  gr t   
i ating arti ti   
 
• l  il
nt eve  l  
incl  e »  
l  l a l   th  
 f  
FORQ^qM O 
l AZIONEfp 
 ANTICA 
U NI 
l a l l l ! l le  I truzlonee l-
" ; ' te Pr l l  er 41  " pertecipa l  l 
3? 
l dl 
I O ERVI I I I l CESAR  D'AN  
ILL S  I Pi l  i  
SBRAGIAf-^AROLDO I I 
*' i  'i a di Q Q A   
slche di MAjtlO ASCIMBENE 
WiPs. 
" estra ell'Ac ademla dl.Sant  : li  
-<i ttadaFERNANOpPREVITALI 
:$ *" ' or ir e la ll^
BO   ' * ' : * 
.£-.11,. V -r-~ r; 
li tl 6L IA   I  R  
Lo tt colo 6  tt   d ll  
. .  
pagnla Europea dl ll l l l ttr l S. .  , 
l t AYMAR 01 BAQNOLO 
con Ja collaborazlone di  PALLAVICINl'- ' \V~ " 
ha orso alla regla JEAN I I  Q  * J: r " .. 
lature e I l nla GeneralV jl l ttri itA, 
l a i  l  tl relH, el a i l . . .  
ll  li . : , "... 
T;v»=" • .r- :.<--vf. 
•' "5£" 
'f® 
H E LUMIERE 
 
  I  
i i  p  i  t 
leversante de f ir  r i r  
1'e 1' i  !a destind  
 Antiq , 
s cie  Lumi6re, 
r it 6 6 ., 
pagnie ienne 
 i s,  
l  rni6res 6 t   
 i  t l' -
fa t i ue  l  t<§r6 -
ie i 6 , i d , 
le  6 i
  
 C6I6
  
' 6 t ts li i6 f it  
i  on et i6  
l  i 6 6  
 de l  it l , t sa  
un oute le 6voc t  
i * 
| •* l  l nce de  
|  t l  
  ial l   | 
r al  l  spe  ! 
l l iSre l  I 
! P'  oderne t 
!  
Q  O I  
O  
D  
 ha lt si wa ft  
i e fte wund r
• r   un i    
 i t     
   v r unser  
wied r t zu las . 
 spiel   i  
r S  
 O  t  
ge l verwirk-
li ur  und i l t t  
  
,- uf di Ge i  i  d  
i n itr es  
tereofonie bedient, fi
t  i eine i i
  tt 
Di  i Oh t
 , Komponi t  
er  -
 
6 z if   
i ll t  u kunstlerisc  
Haupt t  
ch i  hat l  Q -
l r nsemble von  
t  eine  
e    
l t teilgeno  
:-5>-
x 
 
x  
-r - - . :
(òME: Raymd MILLET
¡
'. .
-r;--
r- . . . ..,..
T' '
e '
omm < by nicht
i I' Ç "î c:;ì
EP,J1 qu u a groc çt poIyIofl jp,str a Mycètc Ui 4a14
I room Çynmçi1 r ai 4'ts c**iopIus q. th
e gI!l. IL øttvs, qu eyato ¿z pa.. .H coishes
Do' 4A I cLceroD 4. v1Lc &LØ dj hw 1s meiç.id.or*eti rrd14' qy&t1h( *ett ewi '$quçncef t . q1-
.
y
. Açsh k LI ' suit. pm La 'p*jsc noøtrr d'tini ø. fu ae Bengi. ni
.: :' .teuri. res$. 4eL R!c srqpfo .t trop net tCI .
è-4cairige*, IItWe p, 1muque 4 :ÇtWD Ùr)1 coibc s K./ Jorchut,S.c-cl. çt, par u Ft *U*YWôt$ 4p fl $U7 IC$ :
vz di $çtefl, isbIe. voici Pl 13 DIfltC 1C Out VIItÓs P*tIoi* :
j ,
. Rwç.d . Ro4ut ,d,5i4p b?delttç Jnoflde r/Scipo st di Ç4ar, 4Agu1..cr4f t i.
Nóron 4. &t Frø dt* ms, ?orum
beurpuacment1 1aua .ouye*trrI. Vi.ttqq .pparirI*U* p*flVsuìonge et dimm.coup ì--
qu c c»o.m.a cnh* cctó . po*n Tel qu I cit. I
des publics Jc
macu; ¡pç ic4i'u«iJ ittkr Ic oul$ItoD 4 h.ci; ccei cp&t
çpc. Qsnd ç, h iIc. oi
'
:
ut Ez*;npZ, 4 A umea 4ç .1 . .
)uipxéf6rcrLc Songe
:1$ 4. fus hQ»Twkonv quif44, 4 .è& .ccmp lui sus4fe;e ¶flt ø Ç4p;to çt le PaIi p çopqs iropeern. d appli
)ea fqt O%I$ cup pI.ner ; áIcçzoiuqies, 1 cat Io d ab
'Mt k; pti4Im 4.. pauvres bile.1 . e wçp peut4t. pattebTaaécs, de1 i. qe 1yUjs Mçtóa. a pi.4 4e Ti-
2 ; ç 1 omciers on prIe vpti e$ tseta kLojnetre. dc Rame
pur eux 14* ! pr J1 W Qancu avec
: mot, ønniam&ii bI e FrsncpFem; 4e tait.
ie* Tethn c L.
lieu Tsa$q.ppeli, avcx* pr . ton
: 4e 44f1t;.M!JIucnteYourcea.z. et se. MJmo
4e. fz1. i d frJadr'n Celi. n.dttauoe po.t
L.. Qrfl4($(4Ç41 .p4çci ØÇ alu$e ..ccrd a'cs tea
.
et ii;sb QXC ÇOflpSø4rS ' Ct
.
.e tCO)!Aø1*h!' °.
1àì,.. pu cvesa C
t i;iç3iqu, t U ne ifa déap et 4* .
\ que 4es ftocj 'avpnaeI e, oux * ea *
rwmcx*; 44* )fê1 port4 L,s t jur?1r. voyicur. t.
,ra. ar: des.4 I V°M it awe appe
. . . tQu! fOrM4IÇ
'. q . 4s ? f la sciincc
.egdi: Ihqt' :'
':
f
_l,.
r . Ou.ptacLs ¿aoitt,
.
',p&;uá\ ¿us commeotaire . J. haute
i qalitó Littéraire et piIo.ophique.ii;qn4 lø iu.ur. et es you se
* #I''e'. j. pajt4 moins
,toutL4 p.Ia. de, ,ouignol.
4 et Le bsI1t só!ç& d. ucìoI.. sur la
dci beçbe. et des rubs ronduca
e i, au pauL4\
a, Ie é-
* de. óc)age. 90t attesi 4es ranls
svec ou sens
-
bel lçt9 fi ven 41n.pizet un
beiu Otjyi.rM.rlin C'est
pouquYous'Re ;poucrøs pa voua
.. ..
d'.mir. auu le; apeota-
, çs umite' Fsasceti,
I T;to:(ÇsteUo Mlrn*re), à
forza) ct plus en
: :ÇQte Ø .Tehsnntn1
-': . . I
. . ,. , ,
U%Ofl4
'-------
ç
44
f
4
t
44
bAffr;-Raymon(j MILL  
oom 
, o a pm 
; tremeob 
« pnce  ^
M i'(|'Ki eroaf . «ie ' 
nw>i«o« 
^ecl u »  
ln ?il |,"l:> yciae» tht %$ 
" : . 1" ;*«''  jq | voe»tMM» du , n«l m) « p!| « 
u4Sttisra 
gerier Irep. i rt. « tr  «ui les. 
#iaymp:i« eonfier *»;»«-'' 
cret ^uy en reve, tur le« 
patt ct« en e, le» oal viille» ptrf ii' 
!' -. 
'-'•': <&/', 
,»c|inir« jnyiii l f, voici U M d* U te» l i l vi»il  
eroiis _ d« Wtl < Pi*fr* «t ; dn 'V F i heur^wcment, souvcot 
jfPPWs*tr*V,itljsxiV'** "»y iottge et du meme coup 
"*•- ' * i»«—.-»i vij ;J-; iJl/ 't Jj 1 f-I . *|' 
• >'• d 
 
yrs.. V*. 
'e»''el!e. 
' « e. 
• veut. *«npU 
; levemeet detjSfbiBei, 
wt les ieillem^ de« peuvrei 
9//icicra 
d q 'il e» , il 
* » 1 le| 
•tti e le» ( e* 
2 v • * 'i M 
t >peut t lus; ieferer t o  
«tt «coom U' t i mkh 
:' |t U foiup*joU «iropeenne d'*ppli-
^ c* * ® 1 ® c 11® n i 11 ll .eit t ia 'o -
' l# pifme <M>h ut-etre parce 
,qi|e le viU* Adtieas, *u td d
' i reote ilomeUe» e o . 
t e  
c*nt"' ^  S rCe«>ot, =*N*0jF«i.ii*» rUel ^vM"* ,^FrMM; Fe .w V tex e 
rinc*nt*t(oo,.''pwvr'Miilaa«at''-k''-.«wm. ' Viglil, P,^ellvw «t  
'du ^uvw^ioiifr^PraPBcer -M »  !A «ao».:w «lU wml p»r le ton 
'•'de '*mfim*M$£iL*ik\n4ai' difeut' 6LM«guenteiYo re n«ur et M Mem i' 
: **MW *« ^ e,; , «M«*Wm%Mw;^et»f|f*,'$ >y Sl8?•&!,#%•• !},•?"**'"e6 l» 
-t. M ; T» '•tU»iy«-i'. • MnHMiil «J-M».: M CMymde» erech-
> cro-
;:i*iise • Mi- «ijtwr* <• vU« "fOtt .pe»s4el^ ^Wwb%.fnwliw 4e t:pudi9»«;,it'PfiMi^ i|l-bi«'il„»e..^ r«|1*d&(.M ;«t.-„<»ypti«M, 
jgg 
 ^Miir.fnrt, dt.at Mvn>ia> I» rcgnt <k 
u>Mm*k4rlJ'. «gm.4*z< 
1 .^^ **. v A i;, ; . , ? 6 ' ' ' : > ^ t r a e $ : . ' ; • » )  » . >  . -
titr- . w, s *p»pt*cU. • < 6ap<w »t. *ccoi»-
• ^pegai^ d'ua 'co aUire de i * l  
• u*litew iiltereir» :" ';f hilo»ophi  
le  .leeur* '  l * voix *  
'Vwt:;- j« »'« P*i, ««» 
.'«.iweM .W|',fr:'WWWi » roni l» 
 le b*!!et «erieii de» lu j le» »  1* 
feprie et r ee * r ine» e e» 
aapij L'll«lie, ,comtntel 1«, eiet. « l  ge-
-|ipie de» ,«cl*g*ge» el auui de» ,g * d» 
*"concili^bule» \#octur»«» * «t tw » 
"" le'-' el cfnta 'aui vient d'in»pirer u  
*  livre* kfoiiyier' Merli . »i 
"• 1 j>oii»| oiAvoii»i; e «rr«* •' h !*««» 5 f-empecber ^'«(bn ref * «»i:• «*_* ts-
'm. 
«WteMit&S^rhy 4'.> j.j'.,, • '• 1 
Lu iei  » | »*» «  
;^»teile( Mlrepire); * 
*wj; 9f«w)^fj?h« ,1H 
•f.«•().,. 
FÑe:s4rLce française â
. . . ' . Baalbek. S aoftt. -Le fnfa- n . I la 10
?.: :
.
res p&uennea de la courde- O#ar- ' rs onvo comm
,.- . . Augu ernpnntée. au Martyri' . CLAUDE ROSTANO Ain
--': : saz,it eb2n.' d Debwiiy.. ..-. -- - . ll'y a
. - .
cQr4Utue1t.. 1'« £n4ic&t » o1enie; . . . . L 15
. .. et. dxe*ua. du 1'ei.. catä de. iìycüi de raçc4l befl
. :
' t1vI tnternatiqia.L de ow. ie11nenL Doirée. en pai-tithlicr I15athi
. ': cboIs pour azmnncer aux centa1 rnouvemn leiat. où p'nei.r nuiLnl\ -.:fles voire aux mfl]triz daud1teurE . la beaut$ de ce . I aro
..., ei de apeetateur8 óparpi]lé parmi. ruiu. st.- dvantes, ll a ttelnZ db li
-: r
leø' teI!p1e que l concertS ou la. exceptionnelle mouon. ceue. Kdou
..
i rrprErentatoii. va. commeucer Et. du rate. n'alt peut-être pas ?TO13
.
¿
I gi. onp. aulMtÓ. qul1 iaudrj completgmept: lnd4pendaute de t I
i bien u un Jgur ce. FeotLval . lzivle. l'élément matériel de aon Jeu : sur tri
I .Véra torene venir donner l . eiet. la.. auiuthsé d tIwìL
chef-duvre- de Debussy -- alxil J 1j psourziier navalt paru zilun-. Iqn elle le fit l"ow-viere - danit aioinptueu.e. auai aìple, wn&.. i
C, e1te- pr&ieetlné. non loIn du- auis ciarnie et transparente à la auvre.
uei JallILoaent see- ouruee du vloloxicelle a ckiazfl.é lit- }tuvil
.
IwA1Vß Adonis; et dn- Jourdan. . téralent comme une voix. avec Dutlile
. . Devenu une aorte de 8Ula du 1e8 reaptration. de phraSes hu- CeLt
. Proche-OrIent. 1. I4bau, payi de malnee. I . lait ai
iéjour eUv&. ne veut. pas e II . Lorciliotre de M. Karl MUn- alleena
miter. eee agrémenta touristl- CkIiIIge. qui. sait ai. bin arpren- rnaia.l.
ques. Selon J,eii woprea aroe du dre lee p1u secret. tressei1ierneuLa graUt
président: .ou&d Qh41b. ce . pe dç la niuiqte clslque, soullnaLt. Írani&
: l Liban . ( eou1ia1te pour iavenlr. uiarveUl, ce phraser du oUete.
f
Mnìe C
. ce n'e. point déu-e. un motif de L : importe de remarquer cinb1en du. cçu
. préoccupation pour le monde, waia ce concezto se trouve, meme en J qui cc
c'eet dètre un point de mue, du plein air. plue Itgae. plue degagé, rungs
. 154 de ea contribuUj . la cui- quand : on n'oppose au violoncelle quable
. turc et à & civiliaaUoxt i L'im. qu'une torzuation de chambre com docteu
nien* acixpole . M1b avec ue cella. de tuttart. au Ueu de aiusl q
Iee cour& et ees aanctuairee. noue r
.
conserve le teuioignage dea clvi. . .......... ' .
. hastio». d jadis. romaine d'a-
.
arabe et. obréllenne enaulte.
. Dans ce cadre vraiment aublune.
- où leI.00lcMlnea lancent vera le cIel
nociurnö leurs chapitiatu corin.
tllienL dei c1iefa-d'uvra de l'art
.
oocidental retentlssen chaque eor
peLdaIt qi&arantii-cthq jour&
: L. Ieatival s'eut ouvert par un
:
p.ctarle . . at Lumler.
. le,r'Mondes Joudioyés; dû à trola
: azçaj, MM. Jean.irsnçoii Noël. .
Michel Rwiard. et Jeau.WiilXrld
c
Onri-ett, qui. arec inllniment art
ii1 iiiüsitê, fait' revive
r.Ie.i rand.s..h.uiea:du lieu
K AIextiu4r, et. eein. 4iettn orgueil..
C.. lewç.. .Autoine et Cléopatre aveclear ano et l lucIdité' de Tra.
-ie .4lOrcle. . . .
:' ' A cette' prf aiiast &latante
i qu'émouvantc : conaarér e. 1'a'
,
ç11eolDgt. l'hlstpire, vont euo
cöder' lar. yn1pl19pie l dramr et
; L uite 'ea Ir viloncelUate1
I l!e-ni powTder gul *vee lorchea-4
.., '
f
. A
-
;; .' \ 
'Baalbek, 3 aoiit Lee farifa
L . r pai nes* r  « r cCtis: ste • apru teee i M w de> eott S<b«ttti*ir,.- d» y.» 
onilltuMiwr* tod oatU; *f9ola n«U -
-ii** 
> V rud» que-lea it$ge» ts. du Bea», 
* l al l m#uaq»aL rt ; Baalbek nt 
lsi n r anno r • cent l4 
nesr;. volre aux mllltrr?- (fauditeurs 
et de speetateurr 4p8r U16s* pannl 
lee > m l s,  e e M ; ou -
e ieentati n s, encer;  
l'on, a ge-. ausaittit- q 'U • taudny 
l  q ' - Jour ce. Festl al  n t^  
Z  Kb . Jt, enlf r tp 
f-d*ceuvre- D  f ali si 
u'el e- le t  4 Pourvl6r  — ans 
cv alte» pr6destin6, no  ltin du-
q l' jaUlis u les» o rcea-  fl nw* 44opta) ;; t." eu| urdaln..; 
evenu   Su ee-  • o -Orieot, ,1» Iiban» payb ; e6 r stival, veut  s 11-!•" l  4 s s d s i' , - lep *. p e» du i r6sldent:,F<? ad- itoab^ ce  ifli  f e l . c swbalte* pour l , | ' 4t; '6tr :  tif  ; 6 cu_pati  J  nde, mais ; t 'e  pol d  mive, du ; Xalf e- s ribuOom cul-e t 4 la civ liaaU n'-1. 'i -! m s» ro  dei Beatoefc  ; ies> s. et s e s t a, s ;> serv». le. t&n aage » cl l-
f lisatione - $f , r i  ; bord.. r  t. h itieo e s i  i ans cadre vralment subllme: ! ii e  ^colonnes lancent vers le i  
! ot roe ni e ux -. hiens, des hefs-dte r» » l'  : idental retentis ent ue soi  
o n qu e-pinq J rs. , 
i'' » Pestiv l s'es  y t   •- s ectacle « Son - e  ! i6re », ' tfMtmdet iaudroyis; dfl 4 t is 
F Pr ne l», . -Pr&nco s N ei, 
i.Mtohel anj , et- Jean-Wtilf i  [ a ret , l, v f  d&  
I eWMWigdntoalt*  »ont; ; revly  &l »  •• gee ee- he ws: ,, u -11» ^r-' L lexandre - on= 4eaU  r e l* r, ux,. Anto ae: et'-; Mop&tre av e; t eur • am ur; d;• 1» i l *1 (* - &. 
$'i mW<i conaw»)6i"i 4.; l'ar-; 
la'daiwefv^CTM l^r^yiQloncelUstf 1 P^;Jtapn^ j^;*vw *orch«r tr«  ^d»* ch>^nbr#ffle«<a^uttgart.' dU] 
rtgkPar.' laJt" " ,us«DeBurr»ccent» de 
. «rttvaE DftnS' le tem. der^flectiiiiastoleilnletix: conser-T ^d»,scftf'' ensemblb 
^fc^flcle^dwe 
t P* oelr#, efly yd iplclat 
-i UU D .;.t 
1*4 eotwahi e-  Hayda: de? I»6on- bd i^p. 
J 1 f' • f . flf! ; un6mentS,emplt~: 
l si. au&Je Mond. 
• l* st. <fiSUitierJi#|,. r.rvyw^j. ' a-' J»\ psrp tout-1 pwtteoitenenuw 
rMleroent n^sp rde, eo par cu e  
la mouveinent. l n  u, tiiet e 
sana doute' par . W s, toes. slu.vlv tes, 11,  a inl 4 une q nnel - tin tl , C tt -ci,. u res , etait peut-6 re p  
comp SteinwiC lndSpen n :  1 Wment atirlel s Je  : jamaia, eaa- eff , - sonorit6 e 
M. Pierr»,-Poumier. n'avait paru aussii omptueus , s&  m i  aussl h u e transp 4  
-fois. Son.violoncelle ch nt6 ld ment co me une volx, avel s s int ions ph asw hm a  frv}-^ - •••[•,. •, 
' h«stre » K MU »chinger, qul sait sl- bien su p
dre l s pl s « e » tre sfOllem nts, ^ a mus qye classique, sou ignai  
4 merveUl» ce raser sous  Ii.: porte ar er om i
ce concerto se e, fi e  plein atr, ptus 4 1'ais , sd6gag6,-
quand  zVopp au violo el  
qu un format bre m-
m» c e ? St t ga . au U
cinqui6m»f Fe?tt»al '< dr • 
cWtole-tNA^wttsvr: rv PJ^f* *f* |M Wmifl ¥) n, na rac pet» »»e» dee-, wotimWtoi» e -1%, cmmmif,; ^ er. (E a ard Jl de -MW&— noij Mvusgmttttresfi W 
oi^ soWe» de rort . . kgxalid# to-RadietitgmikHwlW i^ti Kio .,francais«M a»ep»iAiidr<4;CIui» 
tensk. q; ' ceuvres Ra el* Dut ll uiC - • t e'-'» fait ussl/leuB pjjwe .^..,. . .. aiiem nde et au tMttre^aBglati» mais il convtent-de .leetipier •*¥•»< titude pette priaQminapt* I <$aise- <)ont : W ,*dp|W ttiicttor m , Charlea jECettanitiLipigeeldenjte: du. cpntit». da5recttoi^ $tlstitiue;:; q i oropt* -igaleiK^Edina^fWf a  dss animateurs>emss) mnar-f qoablewew entbousiiHjtee^ -iiue^ fllfl 
do eur ete' Mtne • ?fo«ftchcJ 
.ain ii qu#--  ^Jean. * 
"*»•'imi it^mmmmmmmmmjMmm 
ean-Wilfr Id GARRETT
, rue Catulle Mendès
>ARIS XVII0
TOi1e 39-74 Paris, le 28 mai 1954:
Monsieur Shaffie ABD-EL-HAMID
Vice-Consul d'Egypte
56 Avenue d'Iéna
PARIS
Monsieur le Vice-Consul,
rl
_1 confirmation du projet de spectacle "son etlumiere" dont nous avions évoqué la possibilité à proposdes monuments Egyptiens, je me permets de vous adresser:
la publication dans "L'Onde Electrique" d'une confnce.quej'ai pronocée au Congrès International de. l'-nregstre
nient organisé le mois dernier à Paris. Dans cetteetude qui
m'a été demandée par la Société des Radioélectriciens, VOUSpourrez trouver un bref expos4 sur les techi4ques sonore$5
utilisées dans ce genre de spectacleS et, specialement pageZ
223 à 225, un aperçu sur les problèmes esthétiqueS coflfleXe$..
J'ai à peine besoin de vous rappeler ledée1oppemehtparticulièrement rapide de cette nouvelle mise en valeurr'
des monuments historiques en France. A la suitedu preixieiV
spectacle de ce genre - à Chambord en l9&2- des manifesia'
tions identiques ont 4té organisées ou sont en projet pourz .
nombre de sites classés, en particulier : Versailles,
Chenonceaux, Villandry, Azay-.1e-RideaU, Vincennes, Lisieux,
Avignon, Menton,etc.,,spectacles et projets-à la plupaitdesquels j'ai ete amene a collaborer a des titres divers'(soit comme spécialiste de lenregiStremeflt' stéróhoniqUe .
exploitant des brevets que j'ai pris sur ces quest ons, soit
comme
metteur en scène "son et lumière", soit coinxzie compo-
siteur).
Les investissements de capitaux sont partiCU1ièrmeflt.
rentables. C'est ainsi,'à titre d'exemple, que iinsta1lati0fl
de Chaxnbord ayant coûté un peu moins de quinze millions dFrancs, a ét amortie en trois mois de spectacle : 180.000billets cent Francs ont été vendupefldaflt cette périQdS
et ce, malgré une publicité presque inexistaflte4
Les frais à engager dans une telle entreprise- soUtL
un projet de devis ne peut être envisaextrêmement variablescar
ils dépendent du cas d'ëSpèC, etL
une, étude approfondie ur palce et apr s un
travail sur p anS.
Le princiPe consiste à déternhifler et
délimiter u
emplacement pouvant contenir le pibliC
le plus vaste, tout
en Ìespectaflt les conditionS de securit,
visibilit,
,,
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, Hfacilite d'acces, de controle pour empêcher les frai..ides.Il s'agit en quelque sorte de ral1ser en plein air;i.me
veritable salle de spectacle utilisant comme décoret
"personnage" le monument en cause. Mais à l'inverse de cqui se passe au th6âtre, c'est la disposition même des lieuxqui impose la conception et:. la forme du sc1nario sonore et
lumineux.
OUtre la constitution de la "salle", ii y a lieud'installer deux postes de conunandes: une rc'gie du sn coxnpOr-
tant tous les appareils. - magnétophones, aiaplif-icateurs,transmetteurzì d'ordres:, etc, - et une régie de la lumière
d'où sont réalisés tous les effets lumineux, comme dans un
théâtre, à l'aide d'un "jeu d'orgue" permettant le dosageprécis de l'intensité etdes couleurs des pr.ojecteUr .Un poste de transformation doit assurer une alimentation
très stable en courant électrique triphase à forte: intensite..
Enfin, il faut prévoir tous les postes annexes d'exploitatiprxitels que vente et contrôle des billets, service de sécurité
et infirmerie, gardiennage, etc. .
L'élaboration du programme nécessite la collabor.ttioflétroite de trois spécialistes: auteur compositeur: et metteur-
en scène. Une docum.entation importante doit leur être fournie- '.
concernant l'histoire, l'architecture, éventuellement les-légendes locales. C'est de ces documents que s'inspirerontl'auteur et le metteur en scene pour bâtirun scénarZtO. .Il reste alors le travail d'écriture du texte définitile choix des emplacements, durées et types de musique, bient
suivi d'un projet de scénario lumineux. Le prograJnme unefois approuvé, est enregistré, éventuellement niodií'i6pai'
endroits après les premiers essais sur pl-teet-le travail
des lumières commence. . S
Chaque projecteur est règlé sépar&entet, indéenda
iaent du scènario, on met au point un éclairae g énéral mettant
en valeur l'architecture du moiwnent. C'est 'après cet ' .éclairage dit "de base", que l'on conçoit et que l'lDnparallèlement à la bande sonore, la partitiOfl1U11ifleu5e .
Au cours des répétitions qui ont lieu la nuit-, on r.ègledéuin.itivemeflt le synchronisme des effets entre le son et
la lumière en entraînant thodiqueneflt les opérateurs aux
manoeuvres nécessaires. .
Dans la conception du programme sonore,
on.doit
tenir compte de plusieurs difficultés. Il faut éiiele
stylet docuixientaire de ciflélfl&', aussi bien que 1'ériudition
du conférencier. Le texte ne doitpas faire
double emploi
avec les manuels touritiques ou jtoriqUe$. II se degags-
,,
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i p heS  c*est la dispos tion m§m d ieux 
i m ose l cepti   la e du scenario nore  r 
in neu  , 
ti.tre la consti u ion de la "salle",^ il y   
# n ta ler deux postes d,e comman ; une reg e du son compo
tous les appareils magnetopho t arnp if i a et eurs d#ordres, etc, - t e e ie   ierei 
* u ea ises tous les effets lumineux, coram  a  
eat k 1'aide d*un "jeu d*orgue" perm  do -
recis e l» n e e e  des cou e  s j urs» 
n poste de t ati n doit  unex tres stable en courant electrique p se a f rt : mtensite.  
nfin, l faut prevoir tous les postes annexes d^exploitatiom 
s qu nte et trdl  es ill ts-, service d  e r © 
infirm  ga d e ge,  
i 'e on du prog amme necessite l laboratiom 
e e d trois specialistes: auteur comp eu ^ t et r
cene. Une documentat  mportante doit e re fournl&j 
ncernant 1'histoire, 1*arc e u  e nt el ent 
e des l cal s C  de ces docu ents ue s' n «  
1 au e e  le m teu en sc&  our batir u  enario  
I reste alo s le travail d*ecriture du tex e efinit f^ 
ch x de em l ments, durees et y  e usique, ientott 
d un projet de scenario lum neu  rogra m ^ une= 
a uve, est r gist e  e t l ent modifie- p r-
droit res p e iers i  pl^ce-et~ le travail 
lum eres comm  
Chaque projecteur est feg e e ariment t> ^ independam-
me du e ar on met  point un eg}|^a|fa|®g|rcetm en valeur 'architecture du momum nt C' d apr.es ce^ 
e "d b  qu  l'on f^^hlL^ ^iSSusPl r e ement a a ban so   "partition 
u cours  e et ion q o  lieu^^^ entre  
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tUjours d'un monument Illuminé une Impression avant tout
esthétique, souvent épique ou lyrique. Le 1nage doit
avoir une une"densité" ou une "envolee" en rapportétroit avec la masse ou la hardiesse du site et de l'archi-
tecture... Il s'agit donc d'un texte, à la fois de poste et
de dramaturge, s'inspirant des données historiques u
légendaires attachées au zucbnument. Encore, le potedoitil
prendre le pas sur le dramaturae, car le simple dialogue
entre personnages réels apparait ridiculement disproportionné
devat l'ampleur écrasante d'une masse de pierre. Le "verbe"
doit dominer dans ce mode' d'expression strictement.audio.!.vJisue]..
On doit s'exprimer par symboles, le inonuxrient étant 1ui-même
un personnage symbolique et non de chair..
Il y a donc lieu de s'éloigner des conventions - tant J
du théâtre que du roman historique - pour rechercheidans:ufle
véritable architecture sonore de mots et de musiques, 1'expres
slon de quelques idées et Quelques exemples simples et precis. ......
. L'expérience française des spectacles "son.et-. lurnièri&".
montre qu'il est vain d'essayer en trente ou quarante.minUte$J
de retracer toute l'histoire à travers un monumenti, mais qu'en..
revanche, on obtient toujours l'adhésion de.tous les pub.lic's
en s'orientant vers un certain lyrisme générateurs de grandios8
plus près des épopées et chansons de geste des anciennes
civilisations à tradition verbale que de l'objectiwLté
intellectuelle des civilisations à tradition éerite.
. Il va de soi que je reste à votre entière disposition
pour tous les renseignements relatifs à ces questions; je me
permettrai d'ailleurs, sous peu, de vpus soumettre uniprojet
auquel je travaille en ce moment avec mes co1laborateUrßet
qui concerne les Pyramides et le Sphinx.. .
Croyez, Monsieur le ViceConsul, à l'expression de
ma parraite considération.
5 m n,U2i6nt i mine i vant-  e e  ique. Le langage  
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10 Etude par Jean-rançojs NOEL et Jean-Wj1fjd GARRi ,
.
Le SpectacleItSQN &LUMIE" de GorseUfl installation :permanente destinée à la miseen valeur tOtU'lStlque de i 'ile et par extenjon dela rade de Dakar et du S4n4ga1,, tant sur un plan localque Surtout international.
;
Si les investissements de base sont assezimportants (mojn cependant que le dev1 d'un film decinthna) en revanche les frais ' -d'exploitj0 sont par.!tieulirement flhlnimes se bornant au salaire de ou 5employ5 non Scialiss, à la consormatjon de courantet a un faible crdjt d'entretien étals sur 'la durée annuelle d'exploitatj0 Ceci pernaet donod'envisager une excellente rentabjlit,
qu'une Opratjon de cet ordre soitSible il est fl6cessajre que quelques COnditjo5 pxli-flhlnaires soient remplies
:
rEpUtation d' site ou d'un lflOfluiuent,£acilit d'accès,quïpement hôtelier Suffisant, S
-.. et conditions de climat favorable.
S
S
L'Ile de Gore peut ruriir au Sngall'ensemble deS ces COfld1tio5 sous réserve de modes do.
-
transport mie aaptes à Sura tourisme internatioi T:
.
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serait une instalJa??^" "S0N  LUMIERE" e  
e  l r touristi  de^l^^fie^Pt de ti f  ®-  mise • 
r d  akar t !  Lne Ji E  ^ension  
e s rt t i t r ti l?  m Plan l l 
i rt  (m i s cependant^u^? | ^S   z 
cinema)  che L  fra-u ?ey^-Sx^,un fll   
ticulierement mini  se bornant ? ?a?ion fl  Par-
l  duree lle ' l it£tion d'en,tretl  et le 
dNnvisager e l^  rentabi??tiI>e™  0 ° 
sible i °nlcess™re0queaaie?nl1»,°e s it P°3 
mlnalres solent re pli|s " l«  =°ndltions rdli-
V fa €°d'ac™sSlte o  ''u  monum , : V 
Z h8telier s i . -
nditlons  lzn  favorable. 
1' l  e^L^onn^? ut reunlr  Sd egal -
transport leux daptees^'JSSpfSfJStMS^ 
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SUccIte dg 1'amaement du Spctac:
flV1sa :.
Le Spectacle doit en rien interféep, avec 1'actjvjt florma.e de l'ue de Gorse et
.cet
: égard, les moyens d'accès sont tout à fait insuf.
.:
usants, ii faut en tout premier lieu, Pouvoir .
.: .;
- disposer de vedettes plus rapides et confortables
: :.
du typo par exemple des "vedettes de la Tour..Elrf0llI
'....:assurant les p1Omenados touristiques sur la Sej0, : .:l e$t flcessajre de transporter le maxj de genspendant le mjnj do temps de façon à rdujre
.emort à tez're,
.:.,
.
Une sonorisation à bord permettrait' :: d'indiqe au pUblj pendant les 10 minutes etra: Versée, L'hlstorjque de ltle en une sorte depréface --: au speetaole.
. ,
(
A torre les touristes pourraient en üne
.
cem1.heuro se rendre au lieu de Spoetacle n Suivant . :4fl trajet fire illujiin5 qti pourrait etre :
rue du Port, maison des esclaves (1airage de la :' cour intEz'ietue), rue de Boufflers, Eglise StChar1e.-ot enfin esplanade situ0 entre la aisor do la ., lv1re Tavouey et la Mosquee.
Le Spectacle Proprement dit se drou0oet endroit; .
-r
, . ,
t .Certjns
sònt à Prévoir dane
S
i , I1Senibe de
.1 ' Ile sur Je tjet du public ... S S Le flettoje doit être entrepris et organjS L'e$plaade rscrve at spectateurs doit t'Ñ. . I aplaje ot bQzdce pa aes ClAjnes,
. S ,
.: ;' : sex,ait nces$a:Lre de dplace
.3 ouL. pal,: miei,s etllon4evrajt si P053j.ble- ., . . . i gnral0
et d'arbojculture sur ]-flseub]de l'le.
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.d  "^ype exe l  des »vahS?®  %  .' -
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Lin Spectable de cet ordre fait: sa partie technique, à une entreprise de travablies po la pose cb1es en t1anches et '±nstç: . tallatjon gfléra1 ainsi qu'à de fonjsse,rsae'.. natrje1 SOflOreet de projecteurs et jeu d'orgue po'les effets 1Umjneuj.
J
:
: - . ' n est possible de traiter directement aó.:.' : une ou plusieurs do ce maisons, mais il est p:Lus COU»rant de proçédr desappels au COflcQurS s.wcahier. des Charges.
:: . :':
:
éxiste'actue11meflt en France du mai-. sons de répUtatIon internationale Soustratant 1oca:lement 1'iflstallatjon éflra1e et consentant en outre...de tr5 larges facj1jte sur le plan tinaneter ;. Phi1ips OAvenue Montajgne,pj5 etle groupe NadzaH.;-, ; tPathearconj, 8 rue des Champs, Asnjres
Les ua1jts so CQmparables ême si les I. mthodesH.ti:Lises..sont parrois difrentes (types de-::rOjQcteurs t's djffárents et systèmes soores propea chaq,e marque).
.
:' Cs baisons fournissent ga1emen es studf. équ1ps pour l'onregistre en Plusieurs 1axigue du :.::: Spectacle.
.
Les d1ais Sont d'?nvjron 3 semaines api'èsromis d'tn Chier de charges pouv étab1jssemontde..;1e1rs propostjons et de_3 zi1s pour "lnsta37Jation.
. Noue ÌDQuVonsde nQtre ôt&fournj ux te1:
..'A:j
.. - .- Cahier des quelques jours, Ij nois est.. . lndspensab1e de COatre1es dispositions quer . : . d'aiont les Seryjcs des Douanes pQU l'importato..-. . du ateje1,
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ETAÌ4ORTIS PErENT .i.:: i ...» :,.
NO8fl prétendQns tr1ter Ici que dL.- Spoctace Son t Lumière laissant au Cojnté: tatjon1 soin de rsou0 les prObjòmes annexe
-
-: Jdi$peflaab1esà1a bo0 marche de l'entreprise ;,-
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:
Oyens d'accè$ amagee de
'I1e, assuraflçes,, sqr
«: : Vice do scrjté.
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Une etjatjon des lflVetisemonts à enag.ne peut Pendre à a PréCion d'un dovis eteUe:; : dolt t0 compj avec Une margo de 20 L Eue *- tcbJ.je o fofltjO des p'j pratiqués en Frazoe.
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?our le spoctace proprement dit:: -:: , p1u lOIna1ns1que pQ l'éc1a1age des trajet$t1a.: 1se e vao dea constructions de l'île, i rau;:: ::* QOmpter un vè$tjSe0t de 80 millionsr$eve que l'lnsta11atjo 1ectrique flous pertnøtte de;- . . or en POinteue Puissance apparonte do 2OK V. :. ndant envjron1Q minutes,
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. SCENARIO ET TEXTE.-
.
. . -
..
.; O
: :
V
V Après un aperçu g6ographlque et historique de 11I1eV Gore qu.sera1t donné au couS'de la traversée entre DAKAR
V QOREE (suz un bateau Spéc1.Iement aménagé) le Spectacle "Son
V Lum1ère' proprement dit,sera l'évocation dramatiau sur'des thèrn'
:
: donnéet sélectionnés des Grandes F'eures de TI1e de Gorée, dU?JV.
.
Sériégal et par extension du Mali et de itAfrique Noire.
.;
:
V
V ' t1V V V , V V
V
V
V V
-lePologue yoquera les puissances
: gouvernent ),'Atrique depuis des temps immémor1auc : le oLel, 1a4
; V ' mer, le feu, la nature,la vieet Vlatnort. V
V
-vocat1ori des grands empires africains
.
V
V
V .
V
V
V V ... la Closatjn : a portugaise V .
b hol.andajse
C franco-anglaise:; V V V française VVY ,V
V .
:
V
V V V V V le Góuvernement du Chevalier de Boufflers (ou
; V
V
V
90.)V,j V VVV V
V
V
V
V
V
:
V
V
V; V V V
V .
V
V
V
V
V V
V V
V V
V
V V
-1 esclavage.
s
VVV
VVVVV
V
VV aboljtjon de l'esclavage.
:
V
V
VV
V V
V
V V
V
V V
V
,
V
V
:
: VV
V
V
:
V V V
V
V
V
V
;
V
VV V
V VV VV Vltévocation des gra.nds serviteurs noirs ou blancs- peuple nor (Mère de Javouhey, Bla1s Diagne etc..)
VV
Vf V
V 'iles grands .gouverneus blancs et noirs, V V
;VV VI V; VVVV. L V :.V; VV VV '-V iientin ltévooatjon des temps modernes des évoutjj- vltios africaines qui ouvrent l'ère de demain.
: : I?. sere natu'elLement fait appel dans les textes aix
;:VVV pote à'1onreur
- pr1nc1paletnen uc;1:-jeunes ns aub11erle chantre inooritesté de la négritude .lerand:pote de. réputatIon mondiale Léopold Sédar SENGHOB,;q) ; - -
'L documentation h.storique et laV V j V , A T .................. V¿Qu'e pa4. .
V: V V V4V V V V
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V4p tVV
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- );., -i : • •*!&$&&'•'• l;.i4">'^^rv 
- 5' > 
iv" 
> • • '. '• ?•,'- V jJ*"1 
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'-..•":.';y--i."t?^S ' • •'••;«-:&A " 
, - ^ A p r e s  u n  a p e r g u  g e o g r a p h i q u e  e t  h i s t o r i q u e  d e . - l . * W ; " 6 1 5 ^ 1  
; ; • serait^donni dmrs^de la travers^e entre DAKAH.et 
uoree (sur un bat s e ialem  enage) l t vS  :'eWm 
Lumifere o em t i  sera l'evocation dram e sur des thfeniei 
n es e  selectionne  ei  es Heures  l'Ile Goree,'du:;"':% 
- en^gal et par t si n u ali et  1'A q  Noire.V^iJvfe'"'^ 
I1?i ^ °l°6 "^yoquer  i  naturellesvcmi!liS.... 
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ßORDINApION entièrement gardée quant à la p]ejne ra1j3a...,. ti*u d.0 thèse définitivement adopté, voici les &Tafltage et lesiflCOflVnjeuts pratiques prsenta par les sens de la visite fi.gurés z.ur le plan ci-joint.
SENS A : Drou1emet du_spectaofeén TROIS phases ¡- _e____n_____e__________________ ----
lòre phase
: ENTREE par le mail du donjon au donjon
2èae phase s départ du donjon à la Tour Ronde, cachet- deIballue par la salle de tortures,
1!RP 3ème phaas : départ de la Tour Ronde au MLRTELJp,
- cachot de Sforza et celui des Evêque3,
.
QRTIE au cachot cies Evegue par le oou-terrajx. débouchant sur le boulevard Phi..lippe Augustes
Tersant Co*pte d'une affluence excessivement
:!ariabl! de 50à 800 personnea par Soirée (peut-etre plus)
; il ect nce&aired.epr4vojr un drainage sane 4-coup, d'où la neoajt de formerdea groupea d'une importance telle, qu'il& puisaenj u'coulerd'uue façon róguliere, oafs: gene pour le .touriste Coe pour leSpectacle.
Il ressert de cotte conclusion, un ¿quilibr indispensablerali8er, pour la durée dea oi8'4précjtées
D'aprò8 l'erpérjen
acquise, il faut retenir que le nombrede personnea co1posat chaque groupe peut varier entre 50 et 7grafl&maxi, selon l'importance de laff].uence,
Cea onnóea prises en con8icìóration et, d.'apra la 4réeprobable du spectacle, il faut compter 4 minutea depui3 lentréejusçLl'à la rtie, 8Oit;jnz
minutes p_ar Phase, .
si tout est bien orchestré et si la densité ds groupes eatupuleusement respectée, lea troia phases se d4rouleront aimul...tanément entro leo 3Oòme et les 45ème minutes qui suivront lalr entrée.
Lea Touriate pourront dono passer, sane attente exagérée,au guichet de djstjbutjon de billot8 à la cadence de 50 à 75mxiaua, tota les
./4 d'heure, 3oit 200 à 300 par heure aelonl'iportance de la foules
Iø*s..
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MODI =ur 1'Organisatl.on eot l  Nootur=e 
 onj n de C ES. 
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zs ^rxraCr :? ai ?ia pieine 
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MEggj££ggj du spectacfe ea T l  phasea , 
— Ure Phaae 1 g.P"1- "11 1H ^1n,5  
ag 2e.e ptaaae , e rt a la Tour Eonde, cach.t 
de L&ball e a l  tortures. 
s •* 5^Be P118-86 * f®Pfr+ r R» ARTELBT, 
: cac t de f rz  l i  EvSques. 
t!!!!La! d6R ^T'" Par s -
i a ^ S" 16 t">ul6™r4 ^ -
k aOO^L rs^ar':"^"?:::?6»;"63?1^16  ^"rl»ble   
de rov ir  r  aana a-couo di«- ? ' " ecessair  
463 groupea »  i r  telle* n, i?i ne«e8ait<  r 
»rg^ll-u ;^0p^:rL::r;^rle, 
4 ^"i°ar rLr\r^r Llu :^^ :?^^ e 
4 PSrao^es^coaposant^ ^groupe peu? "te i «  ^ .  ! 
au granA maxlwnm,, l  1-i,po?t J!  ^lSUi j 
l ^^DecZ" ?? S?"?1fera|it)n > 4'»Pr4» a duri  
^or e, slit^uinze, T ^ ^ui^e t*. 
«UbgL l^^ f » •* 1» i j d.» groupeo est ' 
a  io et^ e^distti ti  de^billets1*^ la^c d"6""* Ia8<r< . ^ 
vL i^.z:rd,leL^u?:! ' a°"=°° • 
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EN REsUM:E
Lea billets 8ont de'livr au guichet
ristee oana1is coaae à CEEN0NCU vers
une chame volante.
l h, ENTREE z la lèer phase (ROUGE) commence;
]. b.. 15 s la aème phase (BLEU)rconimence pendant
fait;1 b., 30 ¡ la 3èae phase (VERT) coanence pendant
se fait;
1 h 45 ( SORTIE du 1er groupe-
( ¡RTREE du 4eme groupe;
et ainsi de suite
situé en G et les tou-
l'ENTREE du Donjon par
q'une nouvelle Entr&se
quune nouvelle Entrée
f.
Ii peut donc p.sser
personnes de 21 heures à. 24 heures.
r Entre chaque phase, ce dérou.ement, otre aocept sansrócriminations, serait avantageuaeme na1 par un systèmede disqües luiaineux (4isoreta) verts et rouges, cemmands pacheque guide (rouge) au commencement et (vert) à la fin dechaque phase, le guide accempagnt son groupe depui l'Entri.jagu'à la Sortie,
SENS B ¡ aOe deroulement, mais en inverse avec :
4 -ENTREE z boulevard Philippe Augüste
SORTIE z mail du Donjon.
z
Cettidistribution parait devoir nécessiter au maximum ¡
:
i distributeur de ticicets (régisseur aux recettes)3 guides accompagteurs
manipulant les boutons decommandes
i technicien pour l'ensembl.e (sans doute)
INCONVENIETS des sens A et B :
et irr6futa...ble8 Ci-apres expQaós comparativement au sens B
. Nombre de marches à monter
: .
,
:
ns j
___n5__ (inversé)1ère phase 34 1ère phase
. loo2ème u 62 2'ème u 62
I
3ème 'S
3ème II 25
To taux
_96_
i 87 i:Ldono £ marches de plus à gravir dane le sens B dent
j
.22. rt lea plus pénibles a coure de la seule lère phase.SII....
 2 -
 fiS M  s 
Lea billets sont delivres  aitue en a «+ iQO + 
ristes canalis^s ae a CHINONCEA  vers 1'ENTRtcp h™ T» f U"" o lne volante. "U V  1 K * Donjon  
21 h" gNTRSE : e  (ROUG ^ comaence; ; 
21 "* 15 'la 26ae Phase (aB).»™e=ce  .Un mmvel  Entri, ae 
81 "" 30 ' la 5616 Phaae CBIT) =L,en=  qu-une n.uvelle <  
. S6 i SB»ZLr w 2 2 h,  ( l   . 
( EBT  &   
© d  
X  pasaer £ a** Btiniaua 600 ) 
j v au aaxiaua 900 ) P aeim 3 de 21 heures k A  
i' 
i Eatre  e l ment. pour Stra a(>»OI,t, e  r uLm»«+ «F^-, - ac<$ePte  
u  Xum  fdiscretsf vet»+s ' ^ na - systfeme chaaue cuide Z" —' rouges, a and^s r 
IteTe (?e fuid! COSB a ae^ t rt) a X    
jus^Vt^ riL! aCCemI>«S'""t ="= r  . is - t^. 
SKMS  ' *'M d'r.ul a   aens imr,,™., aTec , 
' 0"leY  Ff Ua  ' "  ; a X  « 
PERSONNEL , 
. . distribution . e a  .u »axi.,un , 
3 »uile»br^Ur ie "°keta ("gi==eur . ea) 
fim^ d" SM " n U boutona  
X technicien X^ i-  (  doute) 
AYANTAGES et NCONVENIEJjffS  sens A et B $ 
iesL:?i iA^nr:.^ :^ :K: t i <futa-
i _ a a a .  
\< Se A _ _ . 
. • Sens B inv e) lle   3 4  , x „  6a  » 62 H Ph  100 
S&a  » 0 eo  "  
• _ ?  — 2 —  e e  «  2 5  ta  m 96 ' 
* X8  
100 . i«npi5i- urfs^fe? t 
><« 
" • ' -  u  I  
*-rr-
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ea rfla
Cette difféÇetra par une évacuation moin3 pnib1eet aurtout beaucoup p1U8 rapide,
De p].ua, en cas de
pluies 3 et même 4 groupe8 d touristes
peuvent stationner,abrjtós dans le 8outerrain, n!extravant pasla Continuatien du spectacle, par leur refus probable d'vacuer
thLran.t le mauvais temps, si le spectacle 80 termine au donjon
: cemnie i]. est právu d.an8le sens B.
ntin SORTIE d.onnan un accès direct sur les trois parosvoitures, tout en permettant d'admirer l'impo8anmasse de laiaagnifique enceinte du 111° et XIII° sièoles»nise e valeur par
- un 4olairage approprié
- óc].airage du reste n4cessjté pourl8Entréee ou la Sortie adoptée pour cette potne,/)
f,. \
-:-:-:-:-
uftvm 
t/> moihy Jv SeaS 
Cette diff^fence^se traduit  evacuation s p«6nible e t  s u r t o u t  b e a u c o u p  p l u s  r a p i d e .  — — — p  
I 
De plus, en cas de pluie^  S  s e touristes 
 i e  s f ^  pas 
;™ ® *n a.  probable d«evacuer 
siauvais temps,  se  me il est prevu dans.   
v. .  20RTIE donnant cfe 3 parca a 
® »  1»imposantema se d l  
f*0613^6 ?U Xir 3 ec s,m  n  v ? * approprie e lairage du reste e i d pour 1 e  ^  pot< 
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